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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Instruction et emploi cle la cavalerie. — Courses a cheval »le nuit. — Clievaux
et voitures d'artillerie. — Rapport sur la gestion du Departement militaire
federal en 1901. — La Societe federale des officiers.

Dans l'assemblöe annuelle de la Societe des officiers de cavalerie,
tenue le ler fevrier, ä Zurich, le chef de l'arme de la cavalerie, le colonel

Markwalder, a fait une Conference sur l'instruction et l'emploi de la cavalerie.

A cötö des questions spöciales interessant particulierement les
officiers de l'arme, il a abordö divers sujets dont d'autres officiers pourront
faire leur profit- Nous tenons ä les signaler.

Tout d'abord le colonel Markwalder a cherche ä faire ressortir l'importance

capitale des soins et du bon entretien ä donner aux chevaux en

dehors du service. Les officiers et sous-officiers de cavalerie doivent

exercer une meilleure surveillance encore sur les chevaux pour öviter

que des animaux ä temperament vif ne soient rapidement uses par un
travail exCes'sif ou par un entretien döfectueux. Les officiers dirigeront
dans ce sens l'instruction du personnel.

L'etat des chevaux est une condition essentielle d'un bon service en

campagne. Pour preparer la cavalerie ä ce service, il est indispensable
d'organiser de grandes manceuvres de cavalerie. Ces manceuvres servent
ä l'education des chefs; elles habituent les unitös ä se mouvoir par masses.
Ces exercices, tout en reveillant l'esprit cavalier, ne doivent cependant
pas avoir lieu ä intervalles trop rapprochös, autrement elles eloignent la

cavalerie de sa mission principale : l'exploration. Nos faibles effectifs de

cavalerie ne nous permettent pas de copier les armees permanentes et
d'utiliser de grosses masses de cavalerie pour le choc.

Le service d'exploration, a dit le colonel Markwalder, a ötö exöcutö
aux dernieres manoeuvres d'automne d'une maniere satisfaisante. Cependant,

il convient que les patrouilles se comportent plus exaetement
suivant les circonstances de la guerre, qu'elles fassent leurs observations ä

distance de combat, qu'elles tirent meilleur parti des avantages du

terrain pour s'approcher et qu'elles ne s'exposent pas inutilement au feu
ennemi. Les instructions donnöes aux patrouilles par les chefs qui les
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expedient sont souvent insuffisantes; leur mission est mal definie, trop
vague, d'oü rösulte les rapporls incomplets ou une arrivee tardive des

renseignements que la patrouille avait a fournir. Ces döfectuositös
proviennent de ce que souvent les officiers qui instruisent Ia patrouille ne
sont pas toujours des officiers de cavalerie et qu'ils ne se rendent pas
compte des difficultes que celle-ci rencontre dans l'execution de sa
mission, ni de l'effort que peuvent fournir chevaux et cavaliers'.

L'emploi de la cavalerie pour le service d'exploration ne doit cependant

pas exclure toute autre utilisation Contrairement ä ce qu'on s'ima-
gine aujourd'hui, il est des cas oü la cavalerie trouvera ä intervenir dans
le combat, et od des commandants audacieux et entreprenants, bien maitres

de leurs escadrons, pourront encore se distinguer sur le champ de

bataille -.

L'emploi des mitrailleurs de cavalerie, tel que nous le comprenons en

Suisse, est bien ce qui convient. II importe cependant que la cavalerie
ne fasse pas dependre ses opörations de sa compagnie des mitrailleurs,
mais que celle-ci, au contraire, s'efforce de se hausser au niveau des

escadrons.
Tel est en quelques mots le rösumö de la conförence du colonel

Markwalder.

Pendant que nous sommes dans la cavalerie, signalons quelques articles

de la presse allemande sur les courses ä cheval de nuit. Les courses
de ce genre seront pratiquees en campagne non seulement par des
officiers de cavalerie pour les reconnaissances et les patrouilles, mais par les

adjudants et les officiers d'ordonnance pour la transmission des ordres.
Les auteurs des articles du Militär-Wochenblatt3, auxquels nous faisons

1 Nous ne saurions ä ce propos trop recommander aux chefs de detachements

»(ui- onl de la cavalerie sous leurs ordres, la lecture clc l'excellent article cpi'a publie
le colonel Wildbolz, instrueteur en chef de la cavalerie, dans celte lievue (novembre
1898) sous le titre De l'emploi de la ciumlerie dans nolre armee de milices. On y
trouvera. brievement resumes, les prineipes exacts de l'utilisalion de notre cavalerie
dans toutes les circonstances.

2 L'esprit d'offensive n'est pas encore eteint paruii nos cavaliers. On sc souvient
cle l'impetucuse charge de la brigade de guides de la division de manceuvre contre les

bataillons bernois, le 17 septembre dernier, a Snberg.
Cette charge, dans laquelle quelques hommes du bataillon 28 ont ete, parail-il,

blesses, a donne lieu ä une enquete, d'oü il resulte... que tout le monde s'est comporte
suivant les reglements. Toutefois, pour eviter ä l'avenir lc retour des faits analogues,
le Deparlement militaire a demande que clans lc nouveau Reglemenl a l'etude sur le

Service en campagne, on introduisit une prescription suivant laquelle les attaques de
cavalerie conlre infanterie s'arreteront ä 5o m. devant Ie front, reserve faite cependant

ä la cavalerie de peni'-lrer entre Ies intervalles ou dans Ies vieles des formations
d'infanterie, s'il s'en presente.

(lue nous voilä donc loin de I' « attaque traversee » de Dragomirof!
3 X" 1/1 du 12 fevrier et 11»' 21 du ö mars 1902.
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allusion, donnent quelques indications sur la meilleure facon d'opörer.
Dans la rögie, on ne se servira pas de lanterne. Avant le döpart on devra
bien s'orienter d'aprös la carte sur la route a suivre et on cherchera ä se
la graver dans Ia mömoire, de fagon ä n'avoir pas ii consulter la carte en

route; on gagnera ainsi du temps et on previendra toute hesitation aux
carrefours ou aux croisements de routes. La vitesse moyenne est d'environ

6 minutes par kilomötre. Ces exercices peuvent ötre organises entre
deux garnisons et les messages peuvent ötre öchangös entre officiers.
Des täches tactiques seront, suivant le cas, posöes aux partieipants au
nombre desquels il conviendrait de convoquer aussi des officiers de troupe.

De semblables exercices usitös jusqu'ici dans la cavalerie seulement,
seraient, semble-t-il, ä l'occasion, utilement pratiquös chez nous dans les

ecoles centrales d'adjudants ou dans les Services des troupes montöes.

Nous devons encore attirer l'atlention de tous les hommes de cheval

sur la remarquable ötude : Chevaux et voitures d'artillerie que publie le
chef d'escadron P. Machart dans la Revue d'artillerie. Dans la livraison de

janvier 1902, il donne sur l'alimentation et l'hygiene du cheval des indications

excessivement intöressantes.

Voici, pour donner une idöe de cette etude, un passage du chapitre de
l'alimentation :

Lorsqu'un cheval mange mal, on est presque toujours tente de le mettre
au repos, sous pretexte que l'animal s'affaiblit, maison s'expose ainsi ä tourner
dans un cercle vicieux, l'immobilite ct lo manque d'air etant par eux-memes
des causes d'inappetenee.

Nous avons eu l'occasion de voir röussir admirablement le procede inverse,
quelque peu risque, il est vrai, mais moins irralionncl qu'il ne semble au
premier abord.

II s'agissait d'un jeune cheval assez avance de sang, tres nerveux, qui bou-
dait sur tous les genres de nourriture et etait arrive a un degre cle maigreur
extreme. Apres plusieurs mois de repos ou cle petites promenades, son possesseur,

desesperant d'obtenir aucune amelioration, imagina de le faire chasser ii
eourre et lui imposa pour ses debuts un parcours d'une centaine de kilometres,
accompli il est vrai ii une allure assez moderee. II fallüt presque trainer l'animal

pour faire la retraite, mais pendant les douze heures qui suivirent, il man-
gea 18 litres d'avoine ou cle soii, distribues par fractions cle 2 a 4 litres, le tout
a la grancle stupefaction de son palefrenier qui se releva plusieurs fois la nuit
ponr voir s'il n'etait pas mort.

Lc meme cheval mis ä l'entrainemcnt engraissa notablement et put faire
figure honorable clans diverses courses de gentlemen. Ayant par la suite change
de maitre et s'etant retrouve au regime du repos, il redevint cn peu de temps
eompletement etique.

Suivent quelques conseils fort judicieux sur l'alimentation de chevaux
delicats ou d'animaux se fourrageant mal.

On trouve egalement des indications utiles sur les aliments concentres
et sur l'emploi du sucre et des mölasses pour la nulrition des chevaux.
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Le pansage, le travail, le repos, les bains d'air donnent aussi lieu ä des

apergus nouveaux el originaux sur une question qui paraissait pourtant
döfinitivement resolue.

Le rapport de gestion du Departement militaire de la Conföderation
suisse presente toujours un intöressant tableau de la vie militaire pendant
l'annöe öcoulee. Sans avoir etö marquee par des övönements de toute
premiöre importance, l'annöe 1901 a fourni son apport au döveloppement de

nos institutions militaires; il me suffira de citer, parmi les döcisions des

Chambres, la loi sur l'assurance et la reorganisation du Departement
militaire, attendue depuis si longtemps, et toute la sörie des ordonnances, des

instructions et des röglements elaborös ou approuves par le Conseil föderal

ou par le Döpartement militaire.
On se souvient que les Chambres avaient adoptö un postulat relatif ä

l'abaissement du prix d'unite dans les öcoles et cours militaires, et que
les commissions parlementaires du Conseil des Etats et du Conseil national

avaient formulö ä cette occasion les voeux suivants : suppression des

distributions extraordinaires; röduetion de la ration de pain dans les öcoles
de recrues de 750 ä 500 grammes; röduetion du nombre des cartouches ä

blanc et, enfin, röduetion, dans certains arrondissements de division, du
nombre des öcoles de recrues d'infanterie de trois ä deux par annöe.

Le Döpartement a ötudie ces divers points et pris un certain nombre
de decisions. C'est ainsi que, par circulaire du 13 avril 1901, il a informö
les autorites militaires interessöes qu'ä l'avenir il ne serait plus fait de

distributions extraordinaires aux frais de l'Etat. Cette döcision se justifie par
l'augmentation de l'indemnite en argent fournie par l'Etat ä l'ordinaire,
indemnitö portöe dans les öcoles de recrues de 20 ä 22 Centimes par homme
et par jour, et dans les cours de repötition de 10 ä 22 Centimes. Ces

augmentations permettent aux corps et aux öcoles les distributions extraordinaires

que l'on jugerait nöcessaires, aux frais de l'ordinaire lui-möme.
Le Döpartement militaire a ordonne qu'il füt fait, pendant l'annöe 1902,

des essais, dans les öcoles de recrues, avec une ration journaliöre de pain
reduite de 750 ä 500 grammes. Toutefois, les commandants do ces ecoles
ont ötö autorisös, dans les cas oü l'on constaterait que cette ration est
insuffisante, ä la faire complöter jusqu'ä 750 grammes. A cet effet, les

fournisseurs ont etö invites ä avoir toujours en röserve une certaine quantitö

de pain. On peut se rendre compte, semble-t-il, dös ä present, que la
reduction opöröe est trop forte.

C'est l'infanterie qui a le plus ä souffrir de la röduetion du nombre des

cartouches d'exercice, dans les ecoles de recrues surtout; le Departement

militaire a toutefois cru pouvoir abaisser encore ce chiffre de 90 ä

80. C'est fächeux. Plutöt que de reduire le chiffre des cartouches ä blanc,

1902 22



330 REVUE MILITAIRE SUISSE

ce qui ne realise qu'une minime economie, il aurait fallu plutöt le porter ä

100 au moins.
II est vrai que l'on dispose maintenant, dans les ecoles de recrues

d'infanterie, de 15 cartouches ä halle d'essai, ce qui facilite la preparation au

tir; nöanmoins, on ne peut se passer d'employer ä la pröparation au tir un

assez grand nombre de cartouches ä blanc; il en faut pour habituer la

recrue ä la tranquillilö au feu, pour qu'elle apprenne ä faire partir le coup
sans ötre irripressionnee par la dötonation, ce que l'on ne peut pas faire,
sur une place d'exercice, avec des cartouches ä balle; ce n'est que quand
ces rösultals sont acquis et que, en outre, la recrue a appris ä viser, que
l'on peut la conduire devant la cible et commencer les exercices d'essai

de precision, avec les 15 cartouches k balle d'essai.
Ce n'est. pas tout. 11 faut surtout un grand nombre de cartouches ä

blanc pour enseigner ä la recrue ä conduire son feu. Faut-il rappeler que
la conduite du feu, dans l'infanterie, a ötö complötement changee par les

modilications apportees en 1901 au Röglement d'exercice. Au feu d'une

cartouche, l'officier ne commande plus coup par coup; il ordonne se de -

ment de commencer le feu; au fantassin ä regier de lui-möme lintensite
de son tir sur le but qui lui a ete dösignö. 11 faut donc qu'il prenne l'habitude

de ne tirer que quand le but lui apparait suffisamment, quand il peut

esperer que son tir sera efficace; il faut aussi, et par-dessus tout, qu'il
apprenne ä öconomiser la munition. Ce n'est pas avec quelques cartouches
seulement que l'on peut obtenir ces rösultats. il faut des exercices repetes,

et chacun de ces exercices coüte un assez grand nombre de cartouches.

II ne semble donc pas que cette öconomie de 10 cartouches se justifie,

et il faut energiquement röclamer jusqu'au jour oü 1 on aura dotö
rinfanterie beaucoup plus largement de munition ä blanc.

Le Departemenl mililaire se prononce contre la röduetion du nombre
annuel des öcoles de recrues d'infanterie, les experiences tentöes dans

ce sens n'ayant pas prouve qu'il füt opportun d'abandonner le systöme
actuel. Voici pourquoi :

II faut former chaque annee, comme commandants de compagnie, environ

85 premiers-lieutenants; pour les formet' dans les öcoles de recrues,
il faut pouvoir leur donner ä chacun le commandement d'une compagnie.
Cela ne serait plus possible si l'on abaissait de trois ä deux le nombre
des öcoles de recrues de chaque arrondissement, on ne disposerait plus
alors que de 64 compagnies pour l'instruction des futurs capitaines.

On a tentö de laire Commander alternativement la möme compagnie de

recrues par deux premiers-lieutenants; cette möthode, qui partageait la

responsabilite, n'a pas donnö de bons rösultats ; on ne saurait, sans
inconvönients majeurs, y revenir. On pourrait, il est vrai, former, avec deux ecoles

seulement, les dötachements ä 6 compagnies chacun. Mais si quelques places

d'armes, coinme Berne, Zurich et Lausanne, par exemple, peuvent
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loger de 900 ä 1000 recrues reparties en 6 compagnies, la plupart des
autres casernes ne s'y prötent pas.

Enfin les places de tir seraient insuffisantes; et comme on ne peut
installer des places de tir partout, ni agrandir indöfiniment celles qui existent,

le mieux est d'en rester au systöme actuel de trois ecoles de recrues
par division, ä quatre compagnies, comptant de 120—140 recrues par
compagnie.

Tels sont les arguments du rapport en faveur du maintien du regime
acluel; on ne saurait en möconnaitre la valeur tout en regrettant que les

circonstances ne soient pas favorables ä des modifications qui assure-
raient une meilleure instruction de notre infanterie. Le rapport constate,
en eilet, que cette instruction laisse encore ä dösirer : u Depuis 1874,

dit-il, on exige toujours davantage dans les ecoles de recrues, mais leur
duree et l'organisation du personnel n'ont pas changö. Le temps necessaire

manque pour instruire avec fruit la troupe ; les chefs ainsi que beaucoup

de recrues terminent l'öcule sans avoir acquis les capacites qu'on
demande d'un soldat qui peut ötre appelö ä faire campagne. II faut songer
continuellement ä la Prolongation des ecoles de recrues ; en attendant, il
s'agit d'augmenter autant que possible l'instruction des cadres. »

Plus loin, ä propos des ecoles pour aspirants-officiers, nous trouvons
encore la remarque suivante : « II n'est guöre possible d'atteindre en six
semaines le but qu'on se propose dans ces ecoles, c'est-ä-dire de former
des chefs de section. Une Prolongation de ces ecoles s'impose absolument;
elles devraient avoir au moins la möme duree que les öcoles d'aspirants
des autres armes. »

Prolongation des ecoles de reciues d'infanterie, Prolongation des ecoles

pour aspirants-officiers : voilä deux points importants que le Departement
militaire ne perd pas de vue; deux buts dont il poursuit la röalisation, ä

longue öchöance peut-ötre, et quand les temps seront propices. Je sou-
haite que ces temps ne se fassent pas trop attendre.

Mais, si l'on vient ä les realiser, il faudra bien changer l'organisation
actuelle des ecoles de recrues; en reduire le nombre sur les mömes places
d'armes ou le multiplier sur des places d'armes differentes ; il ne sera pas
possible de mettre bout ä bout, sur les mömes places d'armes, trois ecoles
de recrues et une öcole pour aspirants-officiers, celte derniere marchant

parallölement avec les ecoles de tir de sous-officiers; et je ne parle pas
des annöes oü il y aurait des cours de repetition d'ölite ou de landwehr.
Ou bien songerait-on ä prolonger les ecoles de recrues durant toute la
mauvaise saison? Le resultat sanitaire des derniöres annöes ne devrait

pas, sembte-t-il, pousser dans cette voie. Voici, en effet, comment s'ex-
prime le rapport en question :

L'etat sanitaire general en 1901 a ete, comme en 1899 et 1900, plus mauvais

que les annees precedentes. On peut voir cliirement d'apres les moyennes
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l'influence des premieres ecoles de recrues d'infanterie, dans lesquelles 1»

nombre cles malades est extremement eleve.
La question de l'etat sanitaire des ecoles du printemps a deja, ete mise suile

tapis l'annee derniere au Conseil national, lors de la discussion sur le service
sanitaire et l'on a exprime le desir que, pour des raisons d'hygiene. les creoles

de recrues commencent un peu plus tard. Le Departement militaire a soigneusement

examine eette question et est arrive- ä la conviction que le seul moyen
de lutter efficacement contre les inconvenients que peuvent presenter pour la
sante cles ecoles cle recrues qui se font cle bonne heure (maladies plus fre-
(juentes que clans la bonne saison), serait cle reduire ä cleux, au lieu cle trois,
les ecoles cle recrues. Mais les grands desavantages (pie presentent les forts
effectifs pour rinstruetion individuelle, but principal cles ecoles de reerues,
sont trop connus pour qu'on entreprenne quoi que ce soit de ee cöte. S'il n'est
pas possible d'apporter une modifieation au Systeme des trois ecoles de recrues,
on songera cependant, en clressant le tableau des services militaires, ii retarder
le commencement cles ecoles autant que l'interet de Vinstruction lo permet.

Ainsi, la Prolongation de la duree des öcoles de recrues et des ecoles

pour aspirants-officiers: dont le rapport semble prevoir la realisation
comme possible dans l'avenir, et la question de l'ötat sanitaire des ecoles
tenues ä une epoque oü la tempörature est döfavorable, tendent ä amener
necessairement ä röduire de trois ä deux le nombre des öcoles de recrues
par arrondissement de division. Alors, il faudra bien imaginer une autre
Organisation de ces öcoles, — la röpartition de plusieurs öcoles de recrues
ä faible effectif sur plusieurs places d'armes secondaires, par exemple, —

pour obvier aux inconvenients trös röels, signalös par le rapport, qu'au-
raient pour l'instruction individuelle des öcoles ä trop fort effectif.

Je pourrais signaler encore, dans ce rapport de gestion, bien des points
interessant l'infanterie. Je m'arröte, par diserötion. Si je me suis döjä si

longuement oecupe d'elle, c'est que, bien qu'etant la plus nombreuse et, on

peut bien le dire sans immodestie, la plus importante, l'infanterie pätit
encore en Suisse de cette croyance qu'il n'est pas necessaire de faire pour eile
autant que pour les armes qui se disent spöciales. En 1874, on l'a reduite
ä la portion congrue. II ne serait que temps de reparer cette injustice.

Le rapport ömet sur les manoeuvres du IP corps d'armee des
appreciations louangeuses; l'infanterie en a sa part: on constate les progrös
realises.

Favorables aussi, en general, sont les appreciations portöes sur les

cours de repetition des regiments du ler corps d'armee. Toutefois on
relöve, avec raison, des defectuositös : un certain manque d'önergie et. de
savoir-faire chez quelques officiers et chez beaucoup de sous-officiers.
Pour ceux-ci, l'incorporation territoriale est un grave inconvenient que
les cantons devraient s'efforcer d'attönuer en incorporant les sous-officiers,

non territorialement, mais suivant les besoins.
Nous nous sommes etendus un peu longuement sur Tinfanterie. Voyons

maintenant rapidement les autres armes.
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A propos des manceuvres du IP corps, l'artillerie n'est pour une fois

pas trop malmenee dans le rapport de gestion. On y lit en effet: a La
conduite de l'artillerie a montrö que les commandants des regiments et des

groupes ont compris l'importance tactique de chaque Situation et ont fait

l'impossible pour rester en etroite liaison avec l'arme principale. La Cooperation

de l'artilletie avec d'autres armes a fait des progrös evidents; eile

demande cependant ä ötre encore developpöe. » Le rapport critique la

tendance qu'on a eue ä demembrer l'artillerie. II a raison.
Diverses innovations ont ötö introduites lors des derniöres manoeuvres:

le ballon sur lequel nous ne reviendrons pas, la Revue en parlant döjä
longuement dans la presente livraison; le nouveau fourgon postal ambulant

quia permis de continuer les distributions d'envois d'argent surtout,
möme pendant que la poste de campagne se döplace (ä quand le fourgon
postal automobile?), les mitrailleurs ä cheval, Ies tentes portatives et les

automobiles.

A l'endroit des mitrailleurs, le rapport s'exprime comme suit :

Les subdivisions de mitrailleurs ä cheval ont presque toujours ete employees
en contact immediat avec la cavalerie ct ont rapidement et bien fonctionne.
La compagnie cle mitrailleurs est une nouvelle et precieuse creation, cpii peut
rendre d'excellents services. II s'agira cependant d'apprendre encore ä l'utiliser
partout suivant les veritables prineipes de la tactique, et ä en tirer le meilleur
parti possible. Les opinions enoneees jusqu'ici nous semblent avoir encore
besoin d'eclaireissemcnts.

Ces subdivisions ont aussi agi quelquefois en contact trop immediat avee
l'infanterie et rartillerie, au lieu d'aecompagner les mouvements äplus grande
envergure de la cavalerie sur les flancs et sur les derrieres de l'ennemi.

Les tentes portatives ont. ötö introduites dans l'armöe par l'arrötö du
21 decembre 1900; la mise au concours a ötö faite au commencement de
1901. Avanl l'adjudieation, le departement apprit que dans d'autres armees
du materiel de meilleure qualite avait ötö mis ä l'essai et möme en partie
introduit. II decida alors de faire l'acquisition de 6000 tentes seulement,
qu'on avait döjä lors des manoeuvres du IIe corps d'armee.

Les essais ont demontre que la toile couleur terrain est preferable ä

la toile brune et qu'il y aurait egalement avantage ä changer le Systeme
des boutons.

II a fallu renvoyer en 1902, ajoute le Departement fedöral, l'acquisition
principale parce qu'on voulait encore faire quelques essais, dans le but
d'augmenter l'impermeabilite des toiles.

Quant aux automobiles, le rapport leur est favorable sans ötre bien
chaud ä leur endroit: « Ces vehicules ont öte trös bien ancueillis par les

etats-majors comme par les troupes. » Et plus loin : « Nous continuerons
les essais, mais nous estimons que l'automobilisme est encore dans une

periode de developpement et que nous ne pouvons pas, pour longtemps
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encore, songer ä resoudre cette queslion poui- notre armöe. » II importe
cependant que le Departement militaire cherche, par tous les moyens, ä

dövelopper ce mode de transport et de traction, dont l'import.auce pour
Tai-möe est capitale. II devrait user de .->on infiuence et de son voisinage
auprös du Döpartement des postes pour amener cette administration ä.

entreprendre de son cötö des essais de longue duröe.

Terminons par quelques chiffres.

11 a öte recrutö en automne 1901 :

Infanterie 12,256 hommes.

Cavalerie 589 »

Artillerie: Canonniers 430 >>

Batteries attelöes Conducteurs 593 >>

Artillerie de montagne 81 »

>i position 194 »

Trains et maröchaux-ferrants 545 »

' Sapeurs 408 »

Cönie j Pontonniers 95 »

Pionniers 143 «

Troupes de forteresse 347 »

Troupes sanitaires 592 »

Troupes d'administration 162 »

Velocipedistes 32 »

Total 16,467 hommes.

Au ler janvier 1902, l'armee de la Conföderation comptait 1 es elfectifs
suivants:

Elite. Landwehr l.r-.rl.
Ave • 1 -> ou 1 i cl. 1 ¦ ban. 11« ban.

Etats-Majors 1,387 101 220 78 1,786

Infanterie 115,365 — 40,803 21,744 177,912

C ivalerie 4,742 3,524 — — 8,266

Artillerie 19,876 7,227 3,948 2,187 33,238

Cönie 5,526 4,434 — — 9,960

Troupes sanitaires 5,033 2,407 868 323 8,631

Troupes d'administ 1,459 791 38 25 2,313

Völocipödistes 261 95

45,877 24,357

356

153,649 18,579 242,462

Officiers ä disposition (art. 58 de l'organ sation militaire) 371

Service territorial e t des etapes (etats-majors et officiers). 378

243.211
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Lors de l'assemb'öe gönörale de la Sociötä suisse des officiers, le 22

juillet 1901, ä Chillon, aucune section ne s'etait prösentee pour prendre
des mains de la section vaudoise la direction de la Sociötö et on avait
laisse au comitö central le soin de se trouver un successeur.

La section de Zoug s'est spontanöment Offerte pour fournir le comitö

pour la pöriode de 1902 ä 1904.

Le 16 mars dernier s'est effectuee ä Zoug la remise des pouvoirs du

comite sortant de Charge au nouveau comitö. Celui-ci a la composition
suivante : president, colonel-divisionnaire H. Heller, ä Lucerne; vice-prösident,

major d'inlanterie F. Uttinger; rapporteur, capitaine judiciaire
J. Moos; caissier, capitaine d'infanterie C. Bossard; secretaire, premier-
lieutenant d'infanterie II. Stadiin, les quatre derniers ä Zoug.

Les verificateurs des comptes sont : Ie major F. Ammann, ä Zurich
le major Robert Zingg, ä Lucerne, et le capitaine A. Schibli, Aarau.

La section de Zoug, qui compte une soixantaine de membres, possöde
tous les elements pour diriger brillamment la Sociötö des officiers. II est
tres heureux que le siöge de la Societe soit dövolu ä une section du centre

de la Suisse qui, par son effectif möme, donnera ä la prochaine assemblöe

generale le caractöre de simplicite qu'on dösirait lui voir reprendre.
II est probable du reste que eette assemblöe coi'neidera avec une
manifestation nationale en l'honneur d'un öpisode glorieux de notre histoire
militaire.

CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondantparticulier.)

Mutations. — Les Inspections des forteresses. — Incorporation cles compagnies
cle mitrailleuses. — Encore la reorganisation du genie.— Xos forts d'arret.—
Le canon francais de 75 mm. — Les livres. — Les « balles humanitaires »

devant le Congres des chirurgiens ii Berlin.

D'abord les mutations, extrömement nombreuses cette fois-ci, mais je
nie bornerai ä l'essentiel. Je commence par le prince Frödöric-Leopold,
inspecteur de cavalerie qui a quitte cet emploi pour se contenter d'ötre simple
chef d'un rögiment de uhlans, le n» 15, ä Sarrebourg en Lorraine. 11 n'aura

pas un corps d'armee cornme ou s'y attendait. II a perdu la partie ä la

foröt de Sobbowitz comme vous l'avez appris par la chronique du mois

d'octobre passe. II en supporle les consöquences; vous voyez qu'il y a

encore des juges ä Berlin. Le prince, condamnö ä un loisir perpötuel ä

36 ans, est extrömement riche; il trouvera les moyens de passer son

temps.
Le commandant du XIIP corps d'armee en Wurtemberg, le general

d'infanterie Frhr. v. Falkenhausen a öte mis ä disposition. Ceux qui par-



336 REVUE MILITAIRE SUISSE

laient de son «testament mililaire » ä l'occasion de son ouvrage : Instruction

en vue de la guerre*, n'ont eu que trop raison. Falkenhausen est sort1

du ler rögiment de la Garde ä pied. Nö en 1844, il a appartenu aussi bien
ä l'ötat-major genöral qu'au ministöre de la guerre. 11 ötait ä la töte de son

corps depuis trois ans, et l'a commandö aux manoeuvres imperiales
d'armöes de 1899.

Peu de jours aprös, on apprit la demission du genöral d'Oberhoffer.

quartier-maitre-göneral et chef du service geographique. nö en Hongrie. II
a appartenu ä la petite armöe badoise dans laquelle il a fait les deux

campagnes de 1806 contre la Prusse, et de 1870-71 contre la France. En
1871 il fut transförö ä l'ötat major general prussien auquel il a appartenu
jusqu'ä nos jours, avee deux intervalles comme commandant d'un bataillon
et d'une brigade d'infanterie. Je cite encore comme dömissionnaire le
gönöral d'infanterie, gouverneur de la place forte de Thorn, v. Amann, qui a

commencö son service dans le regiment d'infanterie de Oldenburg, son

pays natal, en 1855, ä l'äge de 15 ans. II a fait la campagne de 1860 sur le

Mein comme allie de la Prusse. En 1867 il fut incorpore dans l'armöe
prussienne au 2e grenadiers, et prit part ä la guerre de 1870-71. Amann,
longtemps professeur de tactique dans difförentes öcoles de guerre, s'y
est acquis un renom de bon tacticien. II fut ensuite directeur de l'öcole
de guerre ä Potsdam, commandant de l'institut principal des cadets ä

Gr. Lichterfelde et meme du corps des cadets. Aprös avoir commandö une
brigade d'infanterie, il fut nommö chef de la 35" division ä Graudenz, alors

que le vieux gönöral Lentze commandait ce corps d'armee. On attribue
ä l'influence de Lentze, trös peu bienveillant pour les savants, le fait
qu'Amann ne regut jamais un corps d'armöe qu'il aurait cependant bien
merite. On le dedommagea en le nommant gouverneur de Thorn, oü il suc-
ceda ä Rohne en 1899. Le commandant de la forteresse de Spandau,
laquelle sera declassöe sous peu, le lieutenant-general Frhr. v. Funck, et le

commandant de la lle division, lieutenant-gönöral v. Stephani, de l'infanterie,

ont donne leur dömission ögalemeirt.
Le lieutenant-gönöral v. Hugo a regu, ad interim, le commandement du

corps d'armee wurtembergeois. v. Hugo, nö en 1844, sortit du corps des

cadets comme lieutenant en second aux grenadiers no 7, en 1862. II tit les

guerres de 1866 et 1870-71; fut blesse ä Wörth; promu major aux grenadiers

n° 18 en 1884, il passa ä la Garde en 1889, au commandement des

grenadiers n° 2 en 1892 et devient colonel en 1893; il commanda ensuite
la 56° brigade ä Rastatt et depuis 1899 la 7« division ä Magdebourg.

Je Signale encore l'appel ä la töte du service geographique de rarmee
du lieutenant-gönöral Steinmetz et l'attribution du commandement de la

place de Berlin au major-general v. Hppfner qui commanda une brigade
d'infanterie du corps d'expödition en Chine. II accompagna, en Allemagne,

1 Voir Chronique de mars, page 2O1.
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apres avoir etö le chercher ä Bäle, dans les circonstances que Ton sait, le

prince chinois Tschun. Son prödöcesseur au commandement de Berlin,
v. Ende, a passe ä la töte de la lle division.

Le major-gönöral Frhr. v. König a remplacö le prince Leopold comme
i nspecteur de cavalerie.

Le major v. Plüskow a ete nommö « aide de camp de service du roi »

ä la place du lieutenant-colonel Frhr. v. d. Berg, transfere ä la töte du

fer regiment ä pied de la Garde. Le major v. Plüskow a une röputation
d'ötre l'officier « le plus long » de l'armee. Je nie häte d'ajouter que
ce n'est pas son seul merite; il est aussi un homme de cceur, un vrai

geutilhomme.
En resume, depuis le 15 mars, ont dömissionne 3 generaux, 9 colonels,

19 lieutenants-colonels et majors, 36 capitaines et lieutenants. Ont ete
promus 3 lieutenants-gönöraux, 4 majors-göneraux, 23 majors, 98 capitaines
et lieutenants. On conviendra que notre armöe ne fait pas preuve d'immo-
bihsme dans son personnel.

Notre Armee Verordnungsblatt du 22 mars nous fait connaitre quelques
innovations. Les fortifications du Haut-Rhin seront subordonnees ä la

troisiöme Inspection des ingenieurs ä Strassbourg, laquelle comprendra la

cinquiöme Inspection des forteresses ä Strassbourg et en outre les

ouvrages de Bitsche et le Fort Empereur Guillaume II (Mutzig), et la huitiöme
Inspection des forteresses ä Fribourg i/Br. avec les ouvrages de Neu-
Brisach, Ulm, Fribourg et Chäteau Hohenzollern. Les fortifications du Haut-
Rhin releveront du XIV« corps d'armee. Le plus ancien gönerai ä Fribourg
remplira les lonctions de commandant. La commission du Haut-Rhin,
installee par ordre de cabinet du 20 avril 1901, a ötö supprimee. Elle a

maintenant terminö sa täche. 11 faut reconnaitre que le secret a ötö gardö
aussi bien qu'il est possible en pareil cas.

La troisiöme section du comite des ingönieurs (ölectrotechnique) aura
un champ d'aetivite fort etendu. Elle s'occupera du döveloppement
ölectrotechnique dans ses relations avec la fortification ; eile ötudiera et exami-
nera les constructions electriques dans les fortifications (ä l'exception de

ce qui rentre dans le domaine de l'inspection des troupes de communication).

et en surveillera l'execution et l'entretien. On lui a confie la
tölögraphie des places fortes et les pigeons-voyageurs militaires qui seront
enleves ä l'inspection des troupes de communication.

On a rendu publique Ia repartition des nouvelles subdivisions de mitrailleuses

qui seront eröees le ip>' octobre. Une deuxiöme subdivision de. la
Garde sera attachöe aux tirailleurs de la Garde ä Gross-Lichterlelde ; une
subdivision no 5 ä Lötzen sera attachöe au 3« bataillon du regiment
d'infanterie no 44, et une subdivision no 6 ä Sensbourg au lir bataillon du

regiment d'infanterie no 146, toutes les deux en Prusse Orientale et appar-
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tenant au pr corps d'armöe; celui-ci possöde döjä la subdivision no I ä

Orteisburg. Puis une subdivision no 7 ä Lübben attachöe au 3e chasseurs
(IRe corps d'armee), une subdivision no8 ä Oels attachee au 6e chasseurs
(VP corps d'armee), enfin dans Ie XIVe corps la subdivision no 9 ä Colmar
attachöe au 14e et n.o 10 ä Schlettstadt au 8e chasseurs. Au total douze
subdivisions sont definitives dont deux appartiendront ä la Garde, trois
au Pr corps, une au IIP, une au VIe, deux au XIV% deux au XVe une au
XVIP. Je vous en ai indiquö les effectifs dans la chronique de janvier;
on conservera encore les formations provisoires.

Pour Yartülerie ä pied dont dix compagnies ont ötö demandöes, mais
dont le Reichstag a differe la complöte Institution par motifs d'economie,
les six compagnies accordees auront leurs garnisons : deux ä Lötzen
(autrement dit Fort Boyen), deux ä Thionville, deux ä Marienbourg. Elles
seront creees pour le 1«'' octobre, et formees en trois detachements sous
les ordres directs des ofliciers supörieurs, commandant les rögiments ;

les compagnies seront attachees aux deuxiömes bataillons des rögiments.
Bref. un vöritable embrouillamini nöcessitö par le respect du «

Reichsmilitärgesetz » qui a reduit le nombre des bataillons pour la duröe du

quinquennat. Les compagnies röclamöes pour Metz etNeu-Brisach ue
seront pas formees. Metz recevra la compagnie actuellement ä Thionville;
eile sera disponible le ler octobre.

Pour la reorganisation du, corps des ingenieurs et pionniers, on trouve
seulement ce corps d'officiers special sorti du rang des sous-officiers,
nommös Festungsbau-O/'ßziere, cröes pour dispenser les officiers
ingenieurs de la surveillance immediate des constructions. Ces officiers
architectes, pour ainsi dire, seront toujours subordonnes aux officiers
ingenieurs du möme grade lorsqu'ils travailleront ensemble; möme le lieutenant
en second des ingenieurs est considerö comme plus ancien que le lieutenant

en premier (Oberleutnant) des « Festungsbau-Offiziere. »

Reinhold Wagner, dont je vous ai parlö dans les chroniques de janvier
1901 et 1902, proposait dans son projet de reorganisation un corps d'ar-
chitectes militaires charges de la fortification permanente, mais qui
devaient avoir fait leurs etudes ä l'Acadömie et subi l'examen des architectes

civils. Ce que l'on a adopte est tout autre chose. II n'es.t pas question
de l'Ecole superieure technique militaire oü une parlie des aspirants du

corps du gönie devaient recevoir leur instruction.
Le Reichstag a repousse cette proposition, du reste trös mal formulee

et motivee. Le budget presente au Reichstag n'ötait pas clair non plus ä

l'endroit de la röorganisation du gönie. Ajoutez-y le changement de

l'inspecteur gönöral qui est de nouveau un ingenieur de metier. La Solution
du problöme en sera retardee plutöt qu'accölöröe. II est douteux que le

successeur de Goltz-Pacha. quoiqu'il soit le fröre de Reinhold Wagner,
donne dans les mömes idöes. En gönöral, nos officiers du genie preferent
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le corps special, comme il existe actuellement, et ne tiennent pas ä cöder
la place aux autres armes. Vous l'aurez remarque dans un article de la

Kriegstechnische Zeitschrift, pe livraison 1902, du ä la plume de son rödacteur,

lequel du reste est un partisan decide de l'Ecole superieure militaire
technique. Notez que les derniöres nominations de chefs d'etat-major pour
les grandes forteresses n'ont pas ötö faites parmi les ingönieurs, mais

parmi les officiers d'ötai-major. Reinhold Wagner, dans ['Allgemeine Militär

Zeitung, y a vu une mesure dirigöe contre son projet de I' «

Ingenieurstab » böneficiant des mömes droits que le « Generalstab ». II n'a

peut-ötre pas tort, car l'etat-major genöral döfend aussi bien ses droits
contre les ingenieurs que le corps du genie contre les inlrus des autres
armes.

Notre systöme de « fortifications en construetion » prouve encore une
fois que l'art de la guerre varie souvent. Quand les Frangais, aprös la

guerre de 1870-1871, se sont entourös, pour ainsi dire, d'une muraille de

Chine, nous n'avions eu d'autre idöe que de dövelopper notre artillerie
lourde pour battre en breche cette muraille et y ouvrir un chemin ä nos

armees d'operations. Personne ne se souciait de la döfensive; on se fiait
ä nos grandes places fortes en Alsace-Lorraine et ä la frontiöre de l'Est;
on n'aurait pas songe ä des forts d'arröt.

Maintenant, c'est le contraire. Les Frangais declassent leurs forts d'arröt

et se pröparent ä l'offensive, tandis que, nous, nous nous pröparons ä

la döfensive. aussi bien qu'ä l'offensive, qui restera pourtant de tradition

chez nous. De lä, ces nouveaux systömes de fortifications ä l'Ouest,
aussi bien que dans l'Est. C'est, du reste, fort naturel quand on pense au

changement de la Situation politique. Nos deux adversaires probables
sont devenus d'intimes alliös, et la Triple-Alliance ne nous fournit plus
les garanties du passe. II faut en tenir compte. Le grand Frödöric a dit
« Mes meilleurs allies sont mes propres troupe?. » II faut agir d'aprös ces

prineipes. Teile est l'origine, entre autres, des fortifications du Haut-Rhin
et des nouveaux forts de Metz et de Thionville.

Passons de la fortification ä l'artillerie. J'ai lu dans les journaux qui
se disent en genöral bien informös que l'empereur assisterait sous

peu ä un tir au polygone de Meppen1. On suppose qu'il s'agit d'un essai de

piöces ä tir rapide, avec reeul sur l'affüt. Cela ne m'ötonne pas. L'Italie
reprend des essais avec des pieces du möme systöme, tandis que la Russie

häte son armement avec les piöces ä tir rapide Putilow. L'Allemagne ne

peut rester en arriöre, et, en Suisse, vous avez bien fait de ne pas
vouslierä un modöle qui parait demodö aujourd'hui. La France nous alaissö
jeter un coup d'ceil derriere le voile dont on a entoure sa piöce ä tir rapide,
s'il faut en croire le Temps du 20 mars:«On est encore imparfaitement fixö

] J'apprends ä l'instant qu'il s'y rendra le 19 avril avec le Kronprinz.
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sur le frein, par exe rnple. » Le Journal frangais dit qu'on a eu soin, en
publiant le Röglement provisoire de manceuvre de l'artillerie de campagne,
de n'y faire figurer aucune revelation dangereuse. aucun detail, par exemple,

sur le frein. Malgre quelques points faibles evidents, le röglement
prouve que la piece Deport repose sur un principe juste et que les Frangais

ont su mettre ä profit tous les avantages de leur systöme. C'est un

point qu'il faut savoir reconnaitre.

Sur les nouvelles formalions pour l'attaque de l'infanterie en terrain
döcouvert, exercöes par quelques unites de la Garde, les opinions sont
divisees. J'ai parle ä des autorites en la matiöre qui ne croient pas ä leur
adoption d'une maniöre gönörale. La caracteristique du nouveau systöme est
Ia formation des soutiens et des deuxiömes lignes en chaines de tirailleurs,
et la röduetion de la longueur des bonds dans l'attaque. Aprös la guerre de

1870-1871, on avait essayö l'emploi de l'ordre disperse pour les lignes d'ar-

riöre, mais on en etait revenu. Trop souvent, elles faisaient feu dans le

dos des premiöres lignes.

Quelques mots de la littörature militaire :

La Militär-Zeitung, de Berlin, nos 12 et 13 (des 22 et 29 mars), renferme
un article fort intöressant sur le Tir de combat de l'artillerie de campagne
(Kampfschiessen der Feldartillerie). Cette methode de tir est d'origine
frangaise; eile a ötö appliquee pour la premiöre fois en Russie l'annöe
derniöre. Le principe consiste en ce que la batterie qui tire est censöe
subir les pertes de la batterie sur laquelle eile tire, Ies resultats du but
ötant immödiatement tölephonös ä la batterie qui est au feu. C'est, vous

voyez, se rapprocher le plus prös possible de Ia röalitö. Peut-ötre votre
llevue trouvera-t-elle interessant de donner un plus long expose de cette
möthode...

Et puisque je parle des tirs d'artillerie de campagne, je me permetlrai
d'ajouter que l'Empereur vient de prescrire de donner moins d'importance
aux öcoles ä feu de polygone pour les executer davantage en terrain
varie. Nos camps d'instruction offrent actuellement des espaces assez
etendus et des accidents de terrain assez nombreux pour donner de
l'intöröt ä ces exercices de tir.

Presque toutes les revues, de möme que quelques journaux politiques,
ont parle du nouveau Röglement d'artillerie frangais. Le Militär-Wochenblatt,

en particulier, a publie une sörie d'articles assez etendus auxquels
ont collabore, pour la partie tactique, le major Balck, et pour la partie
technique proprement dite, Ie capitaine W. On s'est plu ä reconnaitre les
qualites de la nouvelle piöce, mais on preföre neanmoins nos methodes de

tir allemandes.
Le genöral Rohne reproduit dans son röcent ouvrage sur L'Artillerie
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francaise1 une vingtaine de dessins du matöriel et, dans le nombre, celui du

collimateur, d'aprös les donnees du Schneider-Canet. II attribue aussi au
75 mm. frangais Ie möme frein qu'ä la piöce du Creusot, toutes choses qui
ne sont nullement prouvöes. Quoi qu'il en soit, la publication du general
Rohne vaut la lecture.

Citerai je du capitaine Weigelt : Le service de l'artillerie ä pied; du major

Kunz: la suite de la sörie de ses Exemples tactiques dans les guerres
modernes^, 3e fascicule : « Les campagnes des Frangais au Tonkin en
1883-1885 »; du major-gönöral Krahmer : La guerre russo-turque de 1877-

1878, d'aprös les historiques de l'ötat-major russe, et d'autres ouvrages
encore... que je passe.

Pendant que j'öcris ces lignes, se trouve röuni ä Berlin depuisde 2 avril,
le congrös des chirurgiens de langue allemande, sous Ia presidence de

votre illustre compatriote le Dr Kocher, de Berne.
Dans la seance de Chirurgie militaire, on a entendu Ies cölebritös de

l'art mödieal de la guerre, et tout d'abord le gönöral-mödecin de Ire classe
von Bruns, professeur ä Tubingue, sur les « balles humanitaires ». II a,
dans son expose, relatö que la tournure favorable que prenaient de nos
jours Ies blessures causees par les armes ä feu, provenait principalement

de la faible ouverture de la plaie, — qui empöche l'introduction de

germes infectieux et— de l'application rapide du premier pansement. II
n'est pas nöcessaire de dösinfecter d'emblee tous les abords de la plaie. II
importe seulement de la fermer au plus tot. M. von Bruns propose dans ce
but une päte aseptique qu'on maintient au moyen de sparadrap plutöt que
par des bandes, qui bougent trop facilement; il recommande de l'y laisser
le plus longtemps possible, soit jusqu'ä formalion d'une croüte qui ferme
l'orifice d'entree.

Le Dr Bartelsmann, de Hambourg, parle de ses experiences personnelles

dans la guerre sud-africaine. La plupart des blessures guörissaient
sans suppuration; il attribue ce rösultat ä la söcheresse du climat. Le Dr

Küttener qui lui aussi a suivi la campagne du'sud de l'Afrique, attribue
bien moins d'importance au climat qu'au fait du revetement des balles par
une chemise mötallique et du traitement plusjudicieux des blessures qu'on
pröserve mieux de tout element infectieux. Les premiers secours doivent
ötre surtout rapides et simples.

1 Die französische Feldartillerie. Organisation, Ausbildung, Schiessen, Gefecht.
(Chez Mittler, editeur.)

2 Taktische Beispiele aus den Kriegen der neuesten Zeit, (Chez Mittler.)
3 Le Dr Küttener a pris part ä la guerre greco-turque. II a publie sur la guerre

sud-africaine im ouvrage fort interessant : Kriegschirurgische Erfahrungen aus
dem südafrikanischen Kriege i8gg-igoo (Tubintcue igoo), expose complet cle toutes
ses observations et de tous les genres de blessures traitees par lui, qu'elles proviennent

des armes ä feu, des projectiles d'artillerie ou des armes blanches. Les specialistes

v trouveront une foule de documents utiles. (Red.)
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Le Dr Hildebrand, de Berlin, a attirö l'attention sur la gravitö des plaies
qui intöressent la cavitö peritoniale dont le 70 °/0 sont encore morlelles.
Dans la guerre sud-africaine, il etait difficile de les traiter opöratoirement
par suite des circonstances extörieures; on pourra mieux le faire dans des

campagnes en Europe. Enfin, le Dr Treudelenburg, de Leipzig, a presente
un sujet atteint par une balle de 6 mm. dans la rögion du cceur. La
radiographie a permis de constater que la balle ötait restöe logöe dans le ven-
tricule droit. Aprös quelques douleurs cardiaques, le patient guerit et le

coeur se mit ä fonctionner de nouveau normalement.
Voilä un gaillard qui peut se vanter de l'avoir öchappee belle!

CHRONIQUE ANGLAISE
(De notre correspondant particulier.)

Les blockhouses. — Les defaites de lord Methuen. — Une confeience a Berlin
sur les Enseignements cle la guerre sud-africaine. — Les achats des

remontes. — Effectifs des Iroujies envoyees au Transvaal. — L'assemblee
de l'Army Rifle Association.

On se croirait presque revenu aux premiers jours de la campagne du

Sud de l'Afrique; c'est le sujet des conversations et Ies journaux en

remplissent leurs colonnes. II ne sera peut-ötre pas sans interöt d'entrer dans

quelques details sur le Systeme des o blockhouses » qui jouentun röle trös
considörable dans cette derniere phase de la guerre. Si je dis derniere,
c'est uniquement par rapport aux autres, je ne m'inquiete pas de la

duröe.

Le bloekhouse est une sorte de casemate, basse, circulaire, formöe de

lames de fer et entouröe d'un rempart garni de meurtriöres, un fort en

miniature qui peut contenir une douzaine d'hommes. ('.es forts sont placös
ä une distance de deux ä trois mille mötres l'un de l'aulre et sont reliös

par une haie en fil de fer haute de quelques mötres, remplacee en certains

points par une vöritable muraille absolument infranchissable. Une ligne
telephonique court le long de la haie, et au moindre indice suspect tous les

fusils et les canons disponibles sont diriges contre le point ä survei'ler
ou ä defendre.

Les premieres lignes de blockhouses ont öte ötablies le long des voies

ferrees pour assurer les lignes de communication, puis autour des villes.
Les trois artöres principales suivent les grandes voies ferröes; les deux

plus longues partent du nord de la colonie du Cap, l'une longeant la frontiöre

de Ia Rhodesia, touchant Kimberley et Mafeking, l'autre traverse
dans leur milieu les deux republiques, joignant Bloemfontein ä Prötoria et

pousse jusqu'ä Pietersbourg, au coeur du Transvaal septentrional. La
troisiöme ligne part de Pretoria et suit la voie ferree de Lourengo-Marquös
jusqu'ä la frontiöre portugaise De ces artöres principales se detacbent
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d'autres lignes plus courtes, mais qui ont une grande importance stratögique

parce qu'elles circonscrivent Ies rögions les plus menacöes. Ainsi
une ligne s'ötend le long de la voie ferree depuis Johannesburg ä la frontiöre

du Natal et plusieurs bras s'en detachent au nord dans la direction
de la voie ferröe de Lourengo-Marques,fouillant tout le Transvaal oriental.
Au sud de cette ligne, d'autres bras plus courts ; quelques-uns ont cependant

une centaine de kilomötres, s'etendent dans l'Est de I'Orange, ä peu
prös parallöles entre eux et se rattachant ä l'artöre centrale. Les autres
principaux röseaux de blockhouses sont dans le Sud de I'Orange, prös de

la frontiöre de la colonie du Cap, ainsi qu'ä l'Ouest de Prötoria, dans le

Magaliesberg.
C'est, il y a une annee environ, que lord Kitchener s'est mis ä construire

presque en cachette ce formidable röseau, jetant ä pleines mains les
millions que lui accordait le gouvernement. On a pu alors, depuis quelques
mois, commencer les fameuses battues dans le Transvaal oriental eu

poursuivant sans tröve ni repos les detachements ennemis et en les

foreant ä venir buter contre les lignes de blockhouses qui formaient trois
des cötes d'un vaste quadrilalöre dont la cavalerie ötait le quatriöme,
mobile et formidable. C'est dans un de ces quadrilatöres, au Sud de Jobau-

nesbourg et au Nord d'Heilbronn, que s'est trouve pris De Wet au com-
mencement de fövrier. II avait devant lui vingl-lrois colonnes de cavalerie,
s'etendant sur un front d'environ soixante kilomötres et chaque jour celte
cavalerie avangait, devastant tout devant eile et poussant le chef boer
contre les blockhouses. Tout avait öle prövu, il ne restait plus qu'un jour
et De Wet et ses deux mille hommes ötaient pris. C'est alors qu'il eut
recours ä son fameux stratagöme de lancer des bceufs affoles contre les

haies de fil de fer pour y faire broche, stratagöme qui reussit le mieux du

monde et permit aux Boers de se derober encore une fois.
Le general Kitchener a de Timagination, de la patience et de la tenacite,

il tinira peut ötre par trouver quelque chose de mieux encore pour
s'emparer de ses insaisissables ennemis.

— Quand on songe ä la döfaite du 7 mars, ä Twebosk, on en vient ä

se demander si lord Methuen a ötö plus malheureux que coupable. Mais

cette incertitude ne dure pas longtemps quand on se souvient des autres
fautes commises par ce gönerai elegant et homme du monde, mais auquel
manquait ä peu prös tout ce qu'il faut pour faire un bon officier. II est difficile
de comprendre comment ceux qui ont eu le courage de rappeler Gatacre,
Warren et Buller ont eu la faiblesse de conserver dans le Sud de l'Afrique
un oflicier gönöral d'une si rare imprevoyance, lorsqu'il s'agissait de guer-

royer dans un terrain si difficile et contre un ennemi parfois si entreprenant.

II n'avait rien fait de bon jusqu'alors et serait sans doute encore
derriere la Modder si le marechal Roberts n'etait pas venu le degager.
Qu'on se rappelle seulement le jour oü, prös de la Modder, les colonnes



344 REVUE MILITAIRE SUISSE

anglaises marchaient compactes et serröes ä travers la plaine vers les
collines qui la terminaient. On arrive au pied de ces collines sans trouver
la moindre trace de l'ennemi, on monte, toujours avec la möme insouciance
et tout d'un coup, ä trois cents mötres du sommet, öclate ä l'improviste
une terrible fusillade. La premiere file des Anglais tombe et le reste, ne

pouvant pas möme fuir, se jette ä terre et y reste pendant douze longues
heures sans oser faire le moindre mouvement. Si quelqu'un venait ä

bouger, une pluie de projectiles tombait du haut de la colline ; si un soldat

fatigue et enerve par cette attente demandait ä son camarade de lui

passer sa gourde, le bras qui se levait ou la gourde, et möme les deux,
etaient traversös par les balles. II fallüt attendre le coucher du soleil pour
pouvoir s'en aller.

Et deux semaines apres, ä Maggersfontein, les fameux highlanders, la

gloire de la Grande-Bretagne, commandös par le general Wanchope, s'en

vont prendre position sur une colline. Ils ne s'avancent pas en ordre de

bataille, mais en colonne de marche, en longue file, sans aucun service de

sürete et, comme prös de la Modder, ils sont surpris ä l'improviste par
un feu terrible. Cette fois, ce n'est pas sur le front que les Boers Ies

attaquent, mais sur le flanc ; le carnage est epouvantable ; on erie saive qui
peut et les pauvres highlanders, ce qu'il en reste du moins, parviennent
ä grand'peine ä se röorganiser dans un repli du terrain et se battent
encore courageusement jusqu'au moment oü ils se trouvent forces de se

retirer.
Ce n'est pas ainsi qu'on fait la guerre et il n'est pas besoin d'avoir

passö de longues annees sur les bancs d'une academie de guerre pour
savoir que comme gönöral on a Charge d'ämes, et que mener les liommes
au combat ne veut pas dire les mener ä la boucherie. Et ce general, ce

lord ä l'insouciance mortelle n'avait-il pas la triste audace de dire dans

son rapport qu'«il ötait douloureux que ses ordres n'eussent pas ötö

compris. Pour un rien, ajoutait-il, nous aurions remporte une victoire
decisive, lout a dependu d'un moi qui n'a pas ötö prononce, du mot
« En avant! »

Elle ötait bien juste cette parole prononcee par un deputö ä la Chambre
des communes, quand lord Roberts, aprös Maggersfontein, eut envoye
Methuen surveiller I'arriöre-garde : c< Mais si lord Methuen ne commande

plus ies troupes anglaises contre l'ennenii, ce sera vraiment une grande

perte... pour les Boers. »

— On a cependant exagöre l'importance de la derniöre victoire de

Delarey ; il s'agit seulement d'un accident vraiment deplorable qui a pris
de l'importance ä l'ötranger parce qu'un gönerai anglais est tombe aux
mains de l'ennemi. II faut pourtant ne pas oublier que Methuen ne
commandait qu'une petite colonne, mille deux cent cinquante sur les deux cent
cinquante mille soldats qui se trouvent aujourd'hui dans l'Afrique du Sud.
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Ce que l'on ne peut guöre nier, c'est l'effet moral considerable produit
chez les Boers par cette defaite; eile n'a pu que rendre du courage ä

ceux qui l'avaient perdu et ne contribuera pas precisöment ä häter la fin
de la campagne.

— Un chef d'une des sections du grand etat-major allemand, le
lieutenant-colonel von Lindenau, a fait derniörement une conförence ä la Societe

militaire de Berlin sur « l'enseignement ä tirer de la guerre des Boers

pour notre attaque d'infanterie », conförence qui est une des plus interessantes

parmi toutes celles qui ont traitö cette question. Qu'on me permette
d'en faire un rapide rösumö d'aprös le Militär Wochenblatt du 12 mars 1902,

reproduit par la France militaire du 29 mars :

Quelque particulieres que soient les conditions dans lesquelles s'est deroulee

laguerre dans le Sud cle l'Afrique, il faut remarquer qu'on a fait emploi pour la
premiere fois, sur une grande echelle, d'armes qu'une technique cles plusdeve-
loppees a creees dans ces derniers dix ans. Et si, clans la premiere partie de la
campagne, les defenseurs, tres införieurs en nombre, sont parvenus presque
jiartout ä repousser un adversaire superieur en nombre, c'est surtout aux armes
de ee defenseur et a leur effet qu'il faut attribuer ce resultat.

On cloit reconnaitre, ecrit la France militaire, que le fusil des Boers etait
infiniment superieur au fusil anglais et que leur artillerie, bien qu'inferieure
en nombre, etait bien plus moderne que l'artillerie anglaise : les pieces Maxim-
Nordenfelt surtout se sont particulierement distinguees comme pieces ä tir
rapide. Elles etaient aussi deja pourvues de boucliers, tels que ceux adoptes
generalement par l'artillerie francaise en 1897. Les avantages cle cette protection

ont ete mis au jour clans laguerre des Boers. Au point de vue clc la
superiorite de l'armement de ses adversaires, l'Angleterre a pu verifier, des le
commencement de la guerre, l'exactitude de cette vieille verite, que les armes
qui ne sont pas ä la hauteur du temps sont les plus cheres que l'on puisse
avoir. L'armee anglaise devait faire encore, sur le the.ltre de la guerre, l'experience

de cette autre vieille verite, rappelee par le capitaine d'etat-major
allemand von Luttwitz, qui ecrivait : ¦< L'eft'et cles armes influe sur les formes de

» la tactique : la nouvelle arme se cree de nouvelles formes. »

Taut que les vieux regiments anglais, au debut, ne ehercherent pas ä

resoudre l'cnig-me de ces nouvelles formes, ils suecomberent dans toutes les

attaques. La surprise eausee par le nouvel effet des armes fut particulierement
rüde pour les troupes anglaises qui n'avaient eu ä combattre, depuis dix ans,
que des peuples sauvages, et qui possedaient une grande confiance en elles-
memes. Cet effet des armes n'etait pas seulement nouveau pour elles, mais

pour les troupes de toutes les armees. Aucune armee n'avait encore trouve
l'occasion d'essayer l'attaque sur un champ de bataille libre de fumee, avec

l'emploi simultane du feu rapide de l'arme ä repetition cle petit calibre et du

tir de pieces de campagne maintenues en position par des ressorts et cles freins.
Une fois de plus, l'histoire enregistrait ce cas, « qu'il suffit d'un fait pour
mettre ä neant la sagesse des doctrinaires. » On pouvait commencer ä se livrer
ä des considerations nouvelles qui s'appuyaient tout au moins sur la realite.

Le lieut.-colonel de Lindenau conslate ensuite que les formes
reglementaires ne repondaient guere au but ä atteindre : des lignes epaisses

1902 23
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de tirailleurs qui veulent, des l'ouverture de l'attaque, avancer en terrain
decouvert sans möme lirer, subissent le feu öcrasant du fusil ä röpötition
petit calibre, qui va vite en besogne.

Quant aux lignes minces de tirailleurs employöes par les Anglais dans
la suite, si elles sont moins vulnerables et nc produisent pas une impression

morale si forte, elles ont le dösavantage d'opposer peu de monde ä

la supöriorite du nombre.
II va de soi que l'emploi de lignes de tirailleurs plus minces entraine

une ötendue plus grande du front. Cetle ötendue parait devoir ötre de 130

mötres pour la compagnie et de 1500 mölres pour la brigade. Amincir les

lignes ou augmenter les espaces, teile est la consequence obligee, d'aprös
le conförencier, de l'emploi des fusils modernes ä tir rapide. L'art des

conducteurs consiste ä eviter que la ligne ne devienne trop flottante.
Les fortes pertes öprouvöes par les Anglais sont imputables ä la

maniöre d'avancer par bonds. Pour les terrains döcouverts les bonds ötaient

trop longs et les fronts trop etendus. II semble necessaire, en terrain
decouvert, de raccourcir les bonds et de diminuer l'etendue du front bondis-
sant. Toutefois, le conförencier observe qu'il ne laudrait pas tomber dans

es extrömes, et ne bondir que par toutes petites sections ou groupes. 11

croit que la possibilitö de canaliser sürement Ie mouvement d'attaque est
inhörente ä la personne de l'officier, et il pose pour limite extreme
införieure ä la seclion, exöcutant des bonds, le peloton ä Teffectif de guerre.
L'emploi de demi-peioton et de groupes ne constituerait que l'exception.

Le Conferencier estime qu'il ressort des evenements de la guerre des

Boers que les prineipes du röglement allemand sont excellents. La guerre
a dömontrö nettement que toute tentative d'attaque d'infanterie, operee
en poussant en avant des corps de troupes par des mouvements purement

möcaniques, echoue sürement. L'enseignement le plus important de
Ia guerre des Boers est d'avoir montre clairement oü conduisent, par suite
de Tefficacitö croissante des armes modernes, les attaques qui ne sont

pas executees trös methodiquement. L'attaque d'infanterie necessite, dans

toutes ses parties, plus encore pie jusqu'ä present, le plus öueigique
individualisme.

— On peut trouver dans le livre bleu (publie ä la fin de janvier), qui
renferme le rapport de la commission chargee de proceder ä l'enquöte sur
les accusations portees par le döputö unioniste Blundel Maple contre les
officiers anglais chargös d'aeheter des chevaux en Autriche-Hongrie pour
le sud de l'Afrique. La commission reproche au deputö d'avoir aecusö

publiquement les officiers auxquels on n'a rien ä reprocher, mais reconnait

d'autre part le prix excessif payö pour certains clievaux sur lesquels
les adjudicataires ont realise un benöfice de 15 livres Sterling, lorsque les

chevaux ne coütaient aux negociants du pays guöre plus de 12 ä 17 livres.
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C'est donc un bläme adresse au service des remontes qui n'a pas
examine le moyen de faire des öconomies.

—Voici, d'aprös un rapport officiel, la quantite de troupes dont les

Anglais ont dispose dans le sud de l'Afrique, depuis le ler aoüt 1899 au ier janvier

1902. A la premiöre de ces dates les garnisons anglaises se composaient
de 9940 officiers et soldats, Chiffre qui a etö porte ä 12 546 le 11 octobre,
une fois Ia guerrö döclaröe. Les renforts subsöquents amenerentä 388 747

le nombre d'hommes envoyös dans le sud de l'Afrique. Quant ä ce qu'il
y restait au ler janvier 1902, le rapport indique un total de 237 800 officiers
et soldats qui se repartissent comme suit : 141 700 reguliers, 19 750

miliciens, 13 650 cle Timperial yeomanry, 5400 volontaires et environ 57 300

hommes de troupes coloniales. Ajoutons encore qu'ä la fin de döcembre
dernier le nombre des hommes ä l'höpital se montait ä 11 720.

— L'assemblöe annuelle de T « Army Rifle Association » a eu lieu dans le

mois de janvier, sous la prösidence du colonel Horace Ricardo. Avant que
la guerre soit terminöe, il est difficile de faire des comparaisons avec les

annees de paix. Cependant en regaid de 1900 on peut constater une
sörieuse augmentation des souscriptions et des cotisations d'entröe. Le
fonds de reserve de TAssocialion se monte ä 684 livres; il avait ötö fonde

par un colonel de volontaires, anonyme, qui avait gönöreusement donne
100 livres.

CHRONIQUE AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Reorganisation et nouvel armement de Tartillerie de campagne. — Les pro¬
chaines manoeuvres imperiales. — Reforme de Tequipement du fantassin.

„---"^"Exercices en skis dans los Carpathes. — Nouveaux Zwiebacks et jiains
biscuites pour la troupe. — Nouvelle Organisation du service sanitaire
auxiliaire.

Dans une conförence qui a eu lieu recemment au Casino militaire de

Vienne, de nouveaux dötails ont ötö donnes sur la röorganisation projetee
de notre artillerie de campagne, dont nous avons parlö dans notre
chronique de fevrier.

D'aprös les renseignements communiquös ä cette conförence, Tartillerie

de campagne d'un corps d'armee se composera de trois rögiments
d'artillerie divisionnaire formant chaeune deux groupes ä trois balteries de

six piöces, puis d'un rögiment d'artillerie de corps organise de Ia meme
fagon et d'une division independante d'obusiers comprenant trois batteries

de six piöces chaeune. Le corps d'armee disposerait donc de :

4x2x3X6 144 canons de campagne et de

1X3x6 =18 obusiers »

Ensemble 172 bouches ä feu, contre 128, Organisation actuelle.
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Ges chiffres — officiels, a-t-on dit — coiucident exaetement avec ceux
que nous indiquions comme probables. Le nombre des bouches ä feu du

corps d'armee sera bien augmentö, comme nous Tannoncions, de 34 : 16

canons de campagne et 18 obusiers.
Cette augmentation suppose l'acquisition, pour les 15 corps d'armee, de

15 X 18 270 obusiers nouveaux et c'est donc par erreur que certains
journaux quotidiens, croyant ä tort que chaque division de troupes
d'infanterie serait pourvue d'un detachement d'obusiers, ont estime le nombre
d'obusiers nouveaux donl la reorganisation projetöe comporte l'acquisition

ä 900 et möme jusqu'ä 1200. II est vrai que dans ce chiffre de 270
obusiers Tapprovisionnement de reserve n'est pas compris.

Entre autres communiquös de journaux relatifs ä la question du nouvel
armement de Tartillerie, on pourrait relever une note que publie Ia
Neue Freie Presse, d'aprös laquelle les batteries d'obusiers ä l'essai se

composent de six obusiers de campagne de 10 cm. et de six caissons par
batterie. Les bouches ä feu sont en bronze forge et pourvues d'une
fermeture ä coin horizontal avec arbre de translation tLeitwellverschluss),
systöme Nemetz. Les affüts, ä böche de crosse elastique, permettent de

donner ä la piöce d'assez fortes ölövations.
Le poids total de l'obusier n'est pas plus ölevö que celui du canon de

campagne actuel M. 75/96, dans lequel la bouche ä feu avec fermeture
pöse 487 kg., l'affüt 575 kg., et la piöce en batterie, accessoires compris,
1080 kg.

Les essais de tir doivent avoir donnö d'excellents rösultats. Lorsqu'ils
seront terminös, la batterie d'obusiers efTectuera des courses d'essai, qui,
se prolongeront probablement jusqu'au ler mai. Aprös quoi, si les
rapports presentes sont tous favorables un certain nombre de ces obusiers
seront röpartis dans divers corps d'armee, afin de familiariser la troupe
avec le fonetionnement et Teffet de ces nouvelles piöces. Les credits pour
l'introduction gönörale des nouveaux obusiers n'ayant pas encore ötö

votös, les autres piöces ne seront remises ä Ia troupe qu'ä partir de Tannöe

1903.

Si la question des obusiers parait resolue, celle des canons de

campagne attend encore sa Solution. Les types de bouches ä feu et de munitions

des nouvelles piöces de campagne auraient ötö adoptes, dit-on,
mais la quesfion des affüts est toujours en snspens et cela d'autant plus
que les autres puissances pe se sont par encore deeidees en faveur du

systöme de reeul sur affüt. Tandis que ce systöme est seul adoptö en

France, il est encore en Russie Tobjet d'experiences menees sur une
grande echelle. Indöpendamment des canons de 7,7 cm. ä böche elastique,
construetion 1899, de nouveaux canons ä reeul sur affüt des usines
Ehrhardt, ä Dusseldorf, et Skoda, ä Pilsen, ont ötö experimentes, et en depit
du temps souvent trös defavorable qu'il a fait cet hiver, ces essais ont ete
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trös activement poursuivis. On espöre qu'ils pourront ötre suffisamment
avancös cet automne pour que les crödits nöcessaires puissent ötre votes,
ä cette epoque, par les Delögations, de teile sorte que la production en

masse des nouvelles piöces de campagne commencerait döjä Tannee

prochaine.
Si Ton songe, toutefois, que les essais entrepris avec la piöce de

campagne 7,7 cm., modöle 1899. ont durö prös de trois annöes et que des

constructions nouvelles surgissent encore chaque jour, il ne parait nullement

certain que Ia question des canons de campagne puisse ötre müre

döjä cet automne. Neanmoins, il n'est pas douteux qu'une premiöre
demande de credit de 15 ä 20 millions de couronnes, part de la somme totale
de 120 ä 150 millions de couronnes prövue pour l'acquisition des

nouveaux canons et obusiers de campagne, sera inscrite cet automne au

projet de budget pour 1903.

Si la commission ou le ministöre de la guerre se decident ä maintenir
la bouche ä feu en fer forgö et la munition du modöle 7,7 cm. de 1899, Ia
fabrication de ces parties spöciales des nouvelles piöces pourrait
effectivement commencer en 1903, alors möme qu'ä cette öpoque, la question
des affüts n'aurait pas encore etö rösolue definitivement.

~~ La Damers Armee Zeitung, qui se dit bien informee, dement categori-
quem»3nt la nouvelle publiee par divers journaux, d'aprös laquelle les

manoeuvres imperiales de cette annöe auraient lieu au nord-est de la

Hongrie.
Les prochaines grandes manceuvres se derouleront, au contraire, au

sud-ouest de la Moravie, prös de la frontiöre hongroise. Ce seront des

manceuvres d'armees d'envergure relativement modeste. Les troupes qui

y prendront part sont le deuxiöme corps en entier — Vienne — le

cinquiöme corps — Presbourg — et quelques troupes du premier corps —
Craeovie —. Des troupes de landwehr, en nombre correspondant, y parti-
ciperont aussi.

II y aura, en outre, sur les cötes de Tlstrie, une manceuvre de

döbarquement ä laquelle prendront part l'escadre d'exercice de notre marine
de guerre, ainsi que des dötachements de Tarmee de terre dependant du

3e corps d'armöe — Graz — et de la circonscription militaire de Zara.

- D'aprös le Pester Lloyd, on est parvenu ä fabriquer des sacs ä munitions

et des cartouchiöres pour Tinfanterie, qui realisent un notable
progrös sur ce qui existe actuellement et rendront d'utiles services, s'ils
resistent, ce qui n'est pas douteux, ä l'öpreuve de la pratique.

Ces sacs et res cartouchiöres se composent d'une armature de jonc
recouverte de peau de büffle brüte. Ils sont donc fort lögers.

Le poids du sac ä munitions actuel est de 900 grammes et celui de

chaeune des deux cartouchiöres portöes par le soldal de 380 gr., tandis
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que le nouveau sac ne pöse que 700 gr. et chaeune des cartouchiöres
nouvelles seulement 190 gr. Difförence en moins 200 + 2 X 190 580 gr.,
ce qui reprösente une röduetion sensible du poids de Tequipement.

Bien entendu, ces nouveaux sacs ä cartouches ne pourront ötre adoptös

definitivement, avant qu'on se soit rendu compte, par des essais pro-
longös avec la troupe, de ce qu'ils valent i'i l'usage et dans ce but, il est
probable qu'un certain nombre de ces nouveaux effets d'equipement
seront, prochainement döjä, distribues ä la troupe.

On sait que le sac ä munitions se fixe, ä Taide d'un support spöcial, en
dessous du havre-sac et Tadministration militaire a su determiner, avec
adresse et intelligence, le point precis oü il doit ötre placö pour que son

poids se fasse sentir le moins possible. II serait desirable que Ton fasse

maintenant un pas de plus et que Ton se döcide enfin ä reformer aussi le
havre-sac lui-möme. Notre havre-sac historique, en peau de veau, dont
les vastes dimensions et le poids ölevö contrastent singulierement avec le

peu de contenance de l'intörieur, n'est döcidöment plus ä la hauteur des

exigences modernes. II serait urgent de le modifier et en möme temps:
d'aborder enfin de front la question importante de la reduction du poids
de l'öquipement et de la buffleterie.

L'annöe derniere döjä, TArmee Zeitung döjä citöe, a publie, sur ce
chapitre, un article developpe, oü il a proposö le remplacement du havre-sac

en peau de veau ptr le « sac tyrolien » — Ruksack — en grosse toile
impermeable. Ce sac trös simple a fait ses preuves; il a etö reconnu trös
pratique et il constituerait, pour le fantassin, un type ideal de havre-sac
de campagne.

Ce sac leger, remplagant le lourd havre-sac actuel, supprimerait en

outre le sac ä munitions et le sac ä pain, ce qui reduirait d'autant le poids
de l'öquipement. Au point de vue financier, son adoplion offnrait aussi de

serieux avantages, car il coüterait beaucoup moins cher que notre sac
actuel et en outre il serait moins expose, dans les depöts d'habillement,
aux ravages causös par les mites.

Bien que cette reforme compte bon nombre de partisans, surtout parmi
les chefs subalternes en contact direct avec la troupe, l'idöe de remplacer
notre havre-sac traditionnel par Thumble « taque » des montagnards et
des touristes n'a pas encore trouvö beaucoup d'echo dans nos hautes

sphöres militaires. Et tandis qu'on s'est borne, chez nous, ä maintenir les
anciennes formes de sac, en cherchant, il est vrai, ä en allöger la
construetion dans la mesure du possible, Tarmöe frangaise a mis sörieuse-
ment ä l'essai des sacs tyroliens en toile impermeable. La France militaire

dit que Ton a choisi, dans ce but, des soldats habituös ä porter
l'ancien havre-sac et qui, pendant les marches et les manceuvres cles

quatorziöme et quinziöme corps, ont effectuös de nombreux essais
comparatifs, ensuile desquels ils ont öte unanimes ä reconnaitre la superiorite
du nouveau type sur l'ancien.
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Independamment de son poids beaucoup plus reduit — 900 gr. contre
2200 gr. — le nouveau sac a l'avantage d'ötre d'un port plus commode,
plus sain et moins fatigant. Son seul defaut est sa forme inelögante et le

peu de rösistance de son enveloppe qui n'est pas suffisamment öpaisse
et rigide pour mettre le contenu ä l'abri des pressions et des chocs.

Comme nous l'avons dit, on n'a pas encore pu se rösoudre, chez nous,
ä reformer Tequipement d'une maniöre aussi radicale. On s'est borne ä

des essais avec des sacs plus legers ou avec des ustensiles de cuisine en

aluminium, etc. Pourtant, chacun reconnait que l'öquipement actuel doit
ötre allögö, car, d'une part, on a döjä döpassö la limite maximale de la

Charge individuelle du soldat, et, d'autre part, l'augmentation du nombre
de cartouches remises ä chaque homme est une nöcessitö tactique ä

laquelle on ne peut se soustraire.

— Vers le milieu de fevrier, les detachements d'exercices röunis des

cinq rögiments formant la division d'infanterie de landwehr de Lemberg
se sont rendus dans les Carpathes, pour y exöcuter, prös de Worochta, ä

TEst de la frontiöre hongroise et galicienne, de vastes exercices de skis.
Les environs de cette localitö sont assez montagneux et la neige y est

toujouts abondante, ensorte qu'ils se prötent tres bien ä des exercices de

ce genre. Le but de ces exercices ötait caracterise comme suit dans le

Programme d'instruction :

1. Pratique du degrö superieur de Tart du patinage en ski. Arriver ä

vaincre toutes les difficultös de ce genre de sport.
2. Service de patrouilles.
3. S'orienter sans carte dans un terrain escarpö, boise et coupe.
4. Se souvenir des particularites des espaces de terrains parcourus.
5. Etablissement d'abris pour la nuit ou de refuges contre le froid soit

avec de la neige en utilisant le matöriel de tentes portatives, soit avec ces

tentes seulement.
6. Service sanitaire
7. Conservation du matöriel.
8. Transmission de rapports oraux ou ecrits.
9. Exercices avec raquettes et patins canadiens.
Les exercices ötaient divisös en pröparatoires et en principaux, avec

execution simultanee du service de patrouilles et de reconnaissance. Sauf

dans certains exercices, oü les vivres consistaient en conserves, la troupe
preparait elle-möme sa subsistance, y compris le pain.

— Les essais poursuivis depuis longtemps ä Ia boulangerie militaire de

Vienne pour Tobtention d'un bon Zwieback ont abouti ä un rösultat
satisfaisant, öcrit le Fremdenblatt. Les anciens Zwiebacks avaient öte döclarös

indigestes par les hygienistes militaires. Les nouveaux sont fabriquös avec
de la päte bien fermentee que Ton coule dans des pötrissoires pour
leur donner la forme de longues tranches plates. Ces tranches, cuites au
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four, sont ensuite döcoupöes ä froid en petits prismes d'une longueur de
10 cm. et d'une öpaisseur de 2 cm., remis au four de nouveau et grillös.

Quinze prismes de ce genre, paquetös dans un carton, forment Ia ration
journaliere, qui est d'un transport plus facile que le pain. Comme la päte
complötement fermentee a ete amollie par la premiöre cuisson, puis durcie

parla seconde, le nouveau produit se digöre aisöment et se conserve
bien. II satisfait donc ä toutes les exigences.

La möme boulangerie est arrivee, en outre, ä fabriquer, pour les
malades et les convalescents, un pain de conserve de qualite superieure,
appetissani, se eonservant fori bien, aisöment transportable et bon marchö.

Ce pain, prepare avec de la fine fleur de froment, des oeufs, du lait,
du sucre et de Tanis pilö, possöde, on le voit, une grande puissance nutritive;

en outre, il est facilement soluble et trös digeste et il constitue ainsi
un aliment des plus sains et des plus fortifiants.

Un carton contenant 12 tranches de ce pain coüte 30 heilers. Les höpitaux

de la garnison de Vienne font döjä usage de ce nouveau produit.

— Recemment a paru un nouveau röglement de service, remplacant
celui de 1873, pour Tinstruction technique du personnel auxiliaire de

secours sanitaires. Ce röglement contient des prescriptions nouvelles d'une
certaine imporiance, parmi lesquelles nous relöverons briövement les
suivantes.

Le service auxiliaire d'assistance sanitaire comprend, d'aprös cette
nouvelle Instruction : le Service de gardes-malades; les premiers secours
ä donner aux blessös; la coopöration aux transports de malades el de

blesses; Tassistance aux opörations chirurgicales pratiquees par les
medecins militaires; les exercices pratiques de secours improvisös ä organiser

en campagne. Les personnes auxquelles incombe ce service sont :

1. Les aides-infirrniers.
2. Les hommes appartenant aux troupes sanitaires.
3. Les brancardiers et porteurs de bandages.
4. Les medecins volontaires d'un an.
5. Les gardes-malades de sexe feminin se ratlacbant ä des ordres

religieux.

6. Les aides volontaires.

L'instruction sanitaire sera organisöe dösormais d'aprös les prescriptions

du nouveau röglement.
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CHRONIQUE BELGE.
(De notre correspondant particulier.)

Compagnies cyclistes. — La catastrophe du ballon Berson. — Marches de

nuit. — La question militaire en Belgique. — Suppression des ordonnances
d'officiers. — -'- Le gönerai Hennequin.

A Tinstar de ce qui existe döjä dans notre armöe, notre garde civique
sera pourvue, prochainement, d'une compagnie de cyclistes qui sera placee

ä la suile du rögiment de chasseurs de la garde et sous les ordres
immödiats du colonel Leurs, ancien artilleur de notre artillerie active. Le
cadre de cette compagnie comprendra 1 capitaine et 3 lieutenants ou sous-
lieutenants. Son röle consistera ä s'exercer ä toutes les Operations secondaires

de la petite guerre. L'uniforme de ces cyclistes sera ä peu prös
semblable ä celui des chasseurs, sauf que la pelerine remplacera la

capote et que le collet du veston portera une roue ailee au lieu du cornet
du chasseur.

Ils seront armes du nouveau mousqueton Mauser, ä röpötition, avec
baionnette, fabrique par Ia fabrique nationale de Herstal et analogue au
fusil Mauser brösilien. Le tir de ce nouveau mousqueton sera encore
efficace jusqu'ä 1400 mötres.

La bicyclette adoptöe sera d'un modöle uniforme au sujet duquel des

experiences se poursuivent en ce moment. 11 serait question de munir
celte bicyclette d'un siöge mobile fonctionnant automatiquement, et qui
permettrait au cycliste de meltre pied ä terre sans quitter sa machine
des jambes.

Notre regiment des carabiniers, de Tannee active, possöde döjä depuis

plusieurs annees des compagnies cyclistes qui rendent de signalös
Services tant dans le service de garnison que dans ies grandes manceuvres.
Ces compagnies sont toutes pourvues de la bicyclette pliante Belgica, qui
a Supporte avec succös les dures öpreuves auxquelles eile avait ötö
soumise. Des changements importants vont ötre apportes dans Torganisation
de ces quatre compagnies qui seront detachees du regiment et formeront
ainsi des unites distinctes, ä Tinstar de nos compagnies speciales du gönie
et de Tartillerie. L'effectif de chaque compagnies serait portö de 95 ä 125

hommes.
Notre döpartement de la guerre vient de doter de T « alpestre » les

commandants de ces unites; l'ascension des rampes sera ainsi rendue
moins penible, et cet accessoire permettra un repos prolongö en plaine
comme dans les descentes. Les mecaniciens qui, en route, sont souvent

obliges de s'arröter pour reparer leur machine, seront egalement munis
de T « alpestre ».

Enfin, un perfectionnement digne de remarque vient aussi d'ötre
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adopte: desormais les bandages cle nos bicyclettes militaires seront mises
;'i l'abri de toutes causes de döterioration par un procede absolument inof-
t'ensif pour le caoutchouc des pneumatiques et qui les rendra iniperfora-
bles sans augmenter leur poids. Nos cyclistes auront ainsi un materiel

irreprochahle qui leur permettra de remplir leur mission avec tout lo succös

voulu.

— Votre chroniqueur allemand vous a dejä fait connaitre, dans le
numöro de fevrier, la mort du regrettö capitaine du gönie baron von Sigsfeld,

qui, avec son compagnon, le docteur Lincke, avait entrepris, ä Berlin, dans

un but scientifique, une ascension qui devait se terminer d'une fagon si

tragique. J'ajouterai quelques lignes ä l'article precite, elles feront voir ä

vos lecteurs les peripeties de cette malheureuse ascension.
Le jour choisi pour les experiences, le vent s'ötait mis a souffler en

tempöte, et c'est avec une vitesse atteignant jusqu'ä 130 km a Theure

que l'aerostat franchissait en moins de cinq heures la distance
considerable de Berlin ä Anvers. A leur arrivöe dans les polders prös d'Anvers,

aprös avoir franchi l'Escaut, les aeronautes voulurent jeter lauere,
mais un terrible coup de vent brisa le cäble et le ballon reprit sa course
folie, faisant des bonds prodigieux au point que la nacelle culbuta. l.e docteur

Lincke fut precipite par-dessus bord et s'en tira avec de graves
contusions. Le malheureux capitaine fut retrouvö plus loin, ä un endroit oü le

ballon etait accroche solidement. Son corps etait horriblement mutilö. On

croit qu'il aura voulu sauter de la nacelle et que, suspendu par les pieds,
dans les cordages, le corps aura suivi les bonds du ballon. Afin que vous
aviez une idee des conditions dans lesquelles le voyage s'est accompli, je

vous donnerai quelques chiffres relevös dans le calepin oü les aeronautes
avaient consignö leurs observations.

Le ballon a voyage avec une vitesse moyenne de 100 km. ä Theure,

correspondant ä celle d'un vent de tempöte violente. Les premiers chiffres
du calepin indiquaient 773 mm. pour la pression barometrique ä Berlin, au

moment du döpart. Cette pression a diminuö avec une progression rapide

pour atteindre, vers une heure, la hauteur minimum de 433 mm. Le ballon

a atteint des altitudes ölevees sous une temperature de —21",5. On peut
dire que le malheureux capitaine von Sigsfeld est mort victime de la

science; aussi la garnison d'Anvers lui a-t-elle fait de magnifiques
funerailles auxquelles assislaient tous les officiers disponibles.

— Depuis plusieurs annöes döjä, les marches de nuit ont ete inaugurees
chez nous, afin d'initier les hommes aux fatigues qu'elles comportent et,
en möme temps, leur donner l'image d'une marche exöcutee devant
l'ennemi ä la faveur de la nuit. Ces exercices qui, d'abord, avaient lieu

pendant toute Tannee, ne se feront plus, desormais, que durant une
periode s'etendant du ler mars au ler octobre. En gönöral, ces marches
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entreprises parfois par des nuits fort noires, ne sont que mödiocrement

goütöes par le soldat et möme par les officiers, qui mettent en doute leur
efficacile reelle. Quoiqu'il en soit, en haut lieu, on les a jugöes utiles. Elles

seront exöcutöes par compagnie et lorsque l'etat atmospherique semblera

prösager un temps propice ä ce genre d'exercice.
Les marches sur routes connues, par des nuits noires, seront pros-

crites; celles sur routes et chemins quelconques seront seules exöcutöes.
On choisira, de preförence, un itinöraire formant circuit fermö et parcourant

des chemins de terre non habituellement fröquentös par l'unitö qui
fait la marche. La traversee de bois ou partie de foröts est recommandee.

En resume, Tofficier qui ordonnera l'exercice fera en sorte que le
problöme de l'orientation prösente toujours des difficultes süffisantes pour
rendre l'exercice fructueux. Lorsque les compagnies seront familiarisöes
avec les difficultes materielles de ces marches, elles executeront des
Operations tactiques. Pour ces exercices, on constituera des unitös sur pied
de guerre par la reunion de plusieurs compagnies d'un möme bataillon.

— J'ai ä vous signaler l'apparition d'une nouvelle brochure : Solution de

la Question -militaire en Belgique, par notre vaillant gönöral Brialmont. La
fievuede VArmee beige, dans son numöro de novembre-decembre 1901, lui
a consacre une analyse qui fait ressortir combien les idöes exprimöes par
notre cölöbre ingenieur militaire möritent d'ötre prises en serieuse consi-
döration vis-ä-vis du projet nefaste que vient d'ölaborer notre gouvernement

et que je vous ai fait connaitre dans ses grandes lignes. Ainsi qu'il
fallait s'y attendre, du reste, le nouveau projet de loi militaire qui a souleve

tant de critiques de la part des autorites militaires les plus compö-
tentes, vient d'ötre votö par notre Sönat ä la majoritö de 56 voix contre
25 et une abstention. Nous voilä ainsi, pour longtemps encore, hölas! ä la
merci des remplagants et des volontaires avec primes, autrement dönom-
mös « V. ä p. ».

— Une mesure qui, dans notre armöe, soulöve un tolle genöral, est cau-
söe par la suppression des ordonnances et hommes de confiance de nos
officiers. Dösormais, möme le quartier-maitre du corps, qui, cependant,
aurait du ötre le dernier auquel semblable mesure pouvait ötre appliquöe,
n'aura plus son homme de confiance. Vous jugerez aisöment du dösarroi

que cette mesure produit dans notre armöe : nos officiers cölibataires, qui
etaient habituös ä ötre reveillös le matin par Tarrivee de leur homme de

confiance, et möme ä ötre servis par lui pour faire leur dejeuner, devront
y renoncer et ne pourront avoir recours ä ses services qu'ä partir de

6 heures du soir, alors que Tofficier ne peut plus guöre les utiliser.
Cette mesure trouverait principalement son motif, d'un cöte, dans

la reduction des effectifs qui se fait döjä sentit- par application de notre
beau projet de loi militaire, qu'aucun pays nenous enviera; de Tautre, par
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Tabus que certains officiers faisaient de leur ordonnance ou homme de
confiance que, souvent, ils chargeaient de missions peu en rapport avec
la dignitö de l'uniforme.

— Un de nos officiers de haute valeur, le genöral Hennequin, directeur
de notre Institut cartographique militaire, vient de se suicider.

Cet officier, ancien colonel du cadre special du corps d'ötat-major,
avait ötö pensionnö en qualitö de gönöral-major. II n'ötait ägö que de
63 ans et ötait celibataire.

C'est avec un fusil de chasse, charge ä petits plombs, que le general
Hennequin amis fin ä ses jours. L'effet a ötö foudroyant; la moitie de

la töte du malheureux officier a ötö emportöe.
Au moment de sa pension, il participait au Service d'inspection des

fortifications d'Anvers. II ötait Tauteur de divers ouvrages stratögiques qui
font autorite. Cette mort inopinöe a produit dans notre monde militaire
une grande et penible emotion.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Le budget »le la guerre ä la Chambre et au Senat. — Bibliographie.

La discussion du budget de la guerre ä la Chambre n'a pas donnö lieu
aux debats oratoires auxquels on s'attendait: celle qui s'etait eievee quelques

jours auparavant sur le service de deux ans en avait dötlorö l'intöröt;

aussi les orateurs ont-ils du, bon grö malgrö, rengainer Ies discours
qu'ils se proposaient de prononcer ä propos de la discussion generale.

I ls se sont rattrapös sur les dötails des chapitres.
Je vais passer en revue certains des points traites, mais j'öviterai de

m'y attarder, s'agissant de söances qui remontent ä loin dejä, puisque
j'aurais pu et du en parier dans ma pröcedente chronique, si celle-ci n'avait
döjä ötö surchargöe.

Au sujet de Torganisation de Tötat-major de Tarmöe des obstrvations
du plus haut interöt ont ötö öchangöes enlre M. Maurice Berteaux,
rapporteur du budget de 1902, et M. Raiberti, rapporteur du budget de 1901.

Celui-lä pretend que, en demandant une röpartition difförente du personnel,

il n'a fait que suivre les indications donnees par son devancier. Celui-
ci riposte que, sous couleur de poursuivre la reforme qu'il a röelamöe
Tan dernier, on en veut denaturer la pensee et la portee. De part et d'autres,

des vues partielles trös justes ont etö emises. Mais je crois que, sous
les prineipes, il faut chercher les hommes. C'est avec de certaines arriöre-
pensees personnelles ou, si vous le pröferez, c'est en pensant ä certaines
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personnes que chacun des orateurs a conduit son argumentation. II en a
ötö de möme lorsqu'est venue sur le tapis Torganisation de Tinspection
generale des ötablissements de Tartillerie. Certains döputes ont soutenu

que cet organe devait ötre rationnellement subordonnö au directeur de

Tartillerie au ministöre de la guerre. Celui-ci n'a pas voulu du cadeau

qu'on voulait lui faire. II a demandö qu'on maintint la diminution de ses
attributions qui rösulte du modus vivendi actuel. Ceci parait tout d'abord
assez ötrange; mais on se Texplique quand on sait que le directeur de

Tartillerie est un simple gönerai de brigade fraichement promu, tandis que
l'inspecteur des fabrications est un gönöral de division döjä ancien de

grade, et que, au surplus, celui-ci a etö le colonel dont celui-lä ötait le
lieutenant-colonel. II est aisö de comprendre qu'un renversement des röles
ne convienne ni ä Tun ni ä Tautre : il est fort dösagreable de devenir le
supörieur de quelqu'un dont on ötait le subordonnö.

11 y aurait ä se dögager de toute preoecupation de cet ordre et ä envi-

sager en soi, theoriquement, le problöme du commandement superieur
Qu'est-ce exaetement qu'ötre le « chef de Tarmee? » Quel röle doit revenir
normalement, dans la defense du pays, au souverain, au ministre de la

guerre, au commandant des troupes? Au fond, d'ailleurs, il n'est pas sür

que ce problöme comporte une Solution rationnelle. II se peut que tout
dopende des circonstances, des especes, de la Situation politique, de
considerations de loutes sortes, dont le caratöre essentiel est leur versatilitö.
Ce qui convient äla France aujourd'hui peut ne plus lui convenir demain.

L'etat actuel des choses, jadis regio pour le general de Miribel, auquel
on attribuait des talents supörieursi ne röpond plus aux nöcessitös de

Theure prösente. La question se pose, ä la vöritö, de savoir s'il faut
modifier sans cesse les errements de fagon ä mettre en valeur les talents
des gens dont on dispose, ou s'il vaut mieux adopter des rögles invariables,

dont le merite sera dans leur inflexibilitö möme, mais dont le vice
sera en ceci que, faites pour la moyenne des esprits, elles ne se pröteront
pas ä Tutilisation integrale des gönies ou des natures d'elite. C'est un
beau sujet ä traiter... en vers latins. Ce sera pour une autre fois. En attendant,

la Chambre a approuve la cröation d'une direction d'ötat-major. Le
Senat, au contraire, apres Intervention de M. de Freycinet. Ta desap-

prouvee. Et. c'est lui qui a eu le dernier mot.
II a egalement repousse une depense de neuf ä dix millions destinöe ä

amöliorer Talimentation de la troupe par des distributions de vin et par une

augmentation de la ration do viande. Ces ameliorations n'etaient pas de-
tnandees par le gouvernement : il les avait möme combattues. Elles
avaient öte proposöes par des deputös surtout desireux de se faire bien

venir de la troupe ou d'acquörir des titres, en vue des prochaines
elections, auprös des populations viticoles qu'ils representent.

Dans un but analogue, on s'est beaucoup preoecupö de relever la situa-
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tion des humbles : on a demandö que les pelits salaires fussent
augmentes.

Pröoccupation ölectorale aussi, sans doute, la tentative faite pour
supprimer ou reduire les « coürs de repetition » de notre reserve et de

notre territoriale Bien fächeux indice en tout cas, car il dönote que la

nation n'a pas conscience de Tutilite de ces periodes d'instruction, parce
qu'il montre qu'il n'y a pas accord entre les diverses parties de nos
institutions militaires. Pour M. Gouzy, les treize jours des territoriaux sont
inutiles, les troupes de seconde ligne ayant le temps de se remettre en tram
et en main au moment de la mobilisation. Au contraire, M. Guyard pense

que « en supprimant la pöriode de 28 jours, on diminuerait certes la
puissance de Tarmöe active et de sa reserve; mais, plus ou moins affaiblies
toutes deux n'en subsisteraient pas moins. Tandis que Tarmee territoriale
ne consiste, pour ainsi dire, que dans la periode möme des 13 jours. Sans

les 13 jours, il n'y aurait plus d'armee territoriale, puisque les unites n'en

seraient jamais rassemblees. Les hommes ne connaitraient pas leurs chefs;
ne se sentant jamais les coudes, ils finiraient par ne plus croire ä la röalitö

de leur röle, perdraient le sentiment de la cohösion, qui fait la force,

et, au lien d'une troupe, on n'aurait bientöt plus qu'une masse sans valeur
militaire. »

Mais il est un point sur lequel tout le monde est d'accord, c'est que la

majeure partie des pöriodes de convocation est mal employee et que, en

reduisant les treize jours ä neuf, et les vingt-huit jours ä vingt et un,

moyennant qu'on les utilise mieux qu'on ne fait, on arriverait ä des rösultats

meilleurs que ceux qu'on obtient prösentement. Je ne sais si on ne

se trompe pas. Le temps mort, celui qu'on consacre ä habiller, ä equiper
le personnel, ä mettre en train son instruction, est toujours forcement le

möme. S'appliquant ä une periode relativement courte, il la gröve d'un

poids relativement lourd. Plus on veut pröcipiter les exercices et les

manceuvres, plus on expose les hommes au surmenage. Un cavalier, la
premiöre fois qu'il remonte ä cheval, risque de s'öcoreher et il peut lui arriver
des clous qui le rendent indisponible : les neuf jours de sa pöriode s'ö-
couleront sans qu'il ait pu reprendre son Service. Je sais que, en Suisse,
dix jours suffisent ; mais je sais aussi que vos miliciens ramenent leur
cheval d'armes au rögiment; je sais qu'ils n'ont point perdu l'habitude de

Tequitation ou que, en tous cas, ils ont eu le moyen de se remettre en

selle dans les quelques jours qui pröcödent leur cours de repetition. Ce

n'est pas le cas chez nous.
Inutile d'ajouter que, si la Chambre a, en principe, raccourci la duröe

des pöriodes d'instruction, si möme eile a döcidö que Tarmöe territoriale
ne serait pas convoquee en 1902, le Senat s'est prononce en faveur du
statu quo. Et, lä encore, c'est lui qui a eu le dernier mot. Le malheur. je le

röpete, c'est que Tutilite de ces pöriodes est contestöe, que, donc, l'opi-
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nion publique la considöre comme contestable, et que, de röduetion en

röduetion, on s'aeheminera ä leur suppression. Or, leur existence est liöe

ä Torganisation en vigueur. On peut assuröment concevoir un systöme
qui ne comporte pas ce corollaire. Mais, tant que la loi du 15 juillet 1889

ne sera pas abrogöe, toutes ses consöquences doivent ötre respeetöes.
L'ensemble de la lögislation fait bloc : en öbranlantune pierre d'un cintre,
on compromet la solidite de toute la voüte...

On devait s'oecuper de la reforme de la justice militaire : rien n'a ötö

fait dans cet ordre d'idöes. C'est vraiment grand dommage. Et pourtant je
considöre le projet du gouvernement comme realisant des progrös si

mödioeres que rien du tout me parait encore pröförable ä ce peu-lä.
La Chambre s'est longuement occupee des compagnies de diseipline.

Le gönöral Andre a prononce ä ce sujet des paroles que je tiens pour tres
belies. Je les reproduis d'autant plus volontiers qu'elles expliquent trös

bien, par une analyse psychologique d'une parfaite justesse, la mentalitö
de quelques militaires et des actes comme ceux dont les noms de Voulet
et de Chanoine portent la tare indölebile.

Si certains sous-officiers ont commis des actes de veritable barbarie, a clit
le ministre, la faute n'en est pas seulement ä eux. On a pris comme sous-officiers

de braves gens, on les a expedies ä une grande distance, lein cle toute
surveillance, on les a mis en contact journalier avec des hommes dont la
majorite ne constitue pas vraiment des petits saints, ct ils ont eu la responsabilite
cle ce commandement particulierement difficile et delicat.

Ils sont restes beaucoup trop longtemps, ä mon avis, dans cet isolement.
On ne doit pas soumettre un homme ä un regime moral pareil pendanl un

temps trop long, parce que la conscience finit par s'alterer. Aprös tout, il y a

en eux, comme en nous tous, de Thomme primitif, du sauvage. Si la frequen-
tation journaliere de gens d'un esprit eleve ne nous enlretenait pas dans
l'etat moral et mental auquel nous sommes 'parvenus, nous serions capables

d'aetes semblables ä ceux dont on parlait.

Passons rapidement sur d'autres questions traitees au cours de la

discussion du budget de la guerre ä la Chambre.
On a votö, malgre le gouvernement, la creation d'une mödaille

commömorative pour les defenseurs de Belfort. On s'est plaint de la rigueur in-
intelligente avec laquelle sont respeetöes les servitudes militaires autour
des forts. Un depute a pris la defense des ecoles d'enfants de troupe,
combattues dans le rapport de M. Berteaux, et personne n'a riposte en
disant combien cette institution est en dösaecord avec l'esprit de la societe
moderne. M. Gouzy a de nouveau demande qu'on donnät aux adjudants
une partie des emplois occupes par des lieutenants, ce qui relöverait la

Situation des uns et des autres. Le ministre a repondu qu'il approuvait,
en principe, cette röforme. On s'est plaint de la difficulte qu'on öprouve ä

recruter des officiers de reserve : personne ne veut, si ce n'est en echange
de gros avantages, accepter les ennuis inhörents ä ce titre. Ce marchan-
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dage est-il ä l'honneur de notre pays? Je ne le crois pas. Rien ne dönote

davantage, ce me semble, l'affaiblissement de l'esprit militaire, c'est-ä-dire
de l'esprit de sacrifice.

Une grave question a etö soulevöe, celle du mariage des officiers. J'a-

voue que, sur ce point, je suis restö retrograde ; mais je conviens que les
raisons invoquöes par les adversaires de la röglementation actuelle sont
trös fortes. Pourquoi faut-il que l'instinct prövale contre la raison

.Tai ötö surpris, je Tavoue, de ne pas entendre une seule voix s'ölever
contre le rapatriement des corps des soldats morts hors de France. Je

sais que, chez nous, on a le respect des morts, ce qui ne laisse pas d'ötre
assez singulier de la part d'un peuple spiritualiste, et ce qui ne Test pas
moins, d'ailleurs, des gens qui font profession de materialisme. Les
marins, qui sont des croyants, ont toujours admis que leurs cadavres fussent
jetes ä la mer. Et voici que les soldats, eux, reclament d'etre enterrös dans
le cimetiere de leur village. Est-ce Texpödition de Chine qui leur a donne
des idöes ä ce point chinoises On sait que les sujets du Celeste empire
voyagent avee leur cercueil et qu'il n'est pour eux pire souci que la

crainte d'ötre inhumös en terre ötrangöre. Qu'adviendrait-il, avec ces
tendances, s'il se livraitdans nos colonies des combats meurtriers? Je rö-
pöte que personne n'a proteste, tant. il est dans nos moeurs de considerer
la mort comme quelque chose de sacre.

Mais je n'en finirais pas si j'entrais dans de plus amples delails. J'ai
häte de quitter le Palais-Bourbon pour Ie Palais du Luxembourg.

Au Senat, c'est M. Richard Waddington qui a rödigö le rapport sur le

budget de la guerre. II Ta rödigö un peu hätivement et en s'inspirant beaucoup

du rapport de M. Berteaux... möme quand il en combattait les
conclusions. Nousy trouvons pourtant des renseignements que nous n'avions

point encore et qui nous paraissent interessants : par exemple, un tableau
donnant le nombre des sous-officiers rengagös. Au Ier janvier 1883, il etait
de 15 000. II s'est eleve rapidement. En 1892, il atteignait 24 550. Aprös
quoi, il a decru pour n'ötre plus, en 1896, que de 18 700. Puis il s'est
releve progressivement jusqu'au chiffre de 24 057 auquel il est arrive cette
annöe. Les rengagements annuels ont suivi des fluctuations analogues.
Les voici, de deux en deux ans :

1888 1890 1892 1894 1896 1898

4900 8100 2150 1600 3500 3950

Le rapport Waddington nous donne egalement le tableau ci-aprös des

morts par maladie, sur 1000 hommes d'effectif, dans Ies principales armees

europeennes:
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A .N N i; h
1*1

1895

1896

1897

1898

1899

1900

Moyenne

1 .7

1.8
1.6
1.5

1.6

4.0
4.0
4.0
3.6
3.4
3.5

3.7 3.3

Frn

1 |c

* •S

6.4 10.1 5.7 5.5
5.1 15.6 5.6 4.0
3.6 8.6 5.1 3.9
3.7 4.6 3.8 '

l -
•

¦> 4.1
¦¦' ¦> 4.2

4.7 11.4 5.2 4.2

III
8.

8.

8.

9.

10.

9.2

On voit que, chez nous, la mortalite est relativement trös elevöe. Mais

une note ministerielle, jointe ä la statistique qui precöde, fait remarquer
que, pour etablir une comparaison exaete entre la France et les pays
limitrophes, il est indispensable de tenir compte, d'une part, des conditions

du recrutement, d'autre part, des öliminations plus ou moins
considörables pour inaptitude au service militaire (reformes, retraites, etc.).

11 est manifeste que ces deux facteurs ont une influence puissante sur la
mortalite. Si Ton n'incorpore que des hommes ayant subi une scleetion rigou-
reuse et que, d'autre part, au moment de l'incorporation ou apres l'incorporation,

on pratique encore cle larges öliminations, de facon ä exclure de Tarmee

lous les elements faibles et snspects qui deviennent si facilement la proie cles

maladies infectieuses, il est bien certain que la mortalite pourra etre notablement

diminuee.
Ces considerations s'appliquent surtout ä TAllemagne, dontla mortalite est

si faible par rapport ä celle des autres armees.
Pour ne parier que de la derniere annee pour laquelle on ait des renseignements

exacts, en 1900, en Allemagne, les conseils de revision ont eu ä statuer
sur le chiffre de 1 220 357 jeunes gens (dont 515 700 de 20 ans, les autres
provenant des ajournes des classes antörieures). Sur ee chiffre enorme, les besoins
du recrutement n'ont eu ä preleverque 233 459 hommes pour constituer le

contingent annuel.
Dans la meme annee, en France, les Operations du recrutement ont porte

sur un total de 402 998 jeunes gens (324 334 inscrits constituant la classe cle

1899, et 78 664 ajournes des deux classes precedentes). Sur ce total cle 400 000

hommes, 224 892 (chiffre ä peine inferieur au contingent allemand) ont ete

juges susceptibles d'etre appeles sous les drapeaux. On concoit quelle difference
il peut y avoir dans la qualite cle ces deux contingents, au point cle vue de

l'aptitude physique. Alors que los Allemands peuvent exercer leur choix en deli-
berant sur un maximum d'aptitude, nous sommes obliges, pour constituer
notre contingent, cle deliberer sur un minimum d'aptitude.

Si Ton examine le second facteur, les öliminations pour inaptitude au
Service, reformes, retraites, etc., on voit encore que les Allemands, malgre la

rigueur qui a preside ä la selection cle leur contingent, usent beaucoup plus lar-
1902 24
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gement que nous de ces eliininations. Gräce aux ressources pour ainsi dire

inepuisables qu'ils trouvent dans leur Ersatz-Reserve, ils peuvent elimini-r
tous les elements cle valeur physique douteuse, puisqu'ils peuvent les remplacer

au für et ä mesure par cles elements sains et vigoureux.
Ainsi, en 1898, l'armee allemande (Prusse, Saxe, Wurtemberg) eliminait

de ses rangs, pour inaptitude physique, 22 429 hommes, 43 pour 1000 de son
effectif.

Pendant la momc annee, Tarmee francaise en eliminait au total 16 112 (y

compris les reformes temporaires), soit 26 pour 1000 de son effectif. Les
considerations ci-dessus s'appliquent dans une certaine mesure ä toutes les autres

puissances europeennes, dont aucune, par rapport au chiffre de sa population,

ne fait un effort militaire aussi considerable que la Franee.

J'appelle l'attention sur cette derniöre phrase. II est certain que nul

pays ne Supporte, de ce chef, des charges aussi lourdes que celles sous

le poids desquelles nous gömissons et nous faiblissons. L'acuite de la

crise dont souffre la France n'a pas cause plus certaine...
J'en reviens ä la discussion du budget au Senat.

Elle a döbutö par deux discours d'ordre purement politique, dont Tun

reprochait au ministre surtout d'avoir introduit la politique dans Tarmöe.

En Allemagne, lui a-t-on dit, on ne recherche pas, avant de confier une
mission dölicate ou perilleuse ä un officier, ou bien avant de le nommer
au grade supörieur, s'il a des opinions religieuses et autres qui soient
orthodoxes. Eh! oui, on ne le recherche pas. On n'a pas ä le rechercher :

tes officiers allemands sont de la möme confession, du möme monde, ani-
mös d'un möme respect de la dynastie. On elimine ceux dont la foi, Ia

naissance, les convictions pourraient rendre hötörogöne la composition
du corps d'officiers. Tous sont ögalement attaches au gouvernement de

leur pays1.
En France, au contraire, Tenchainement des circonstances a voulu que

la grande majorite füt systematiquement hostile au regime republicain
sous lequel nous vivons. Quiconque s'en montrait le partisan ötait considöre

comme « faisant de la politique » : en consequence, on le notait mal.
Le genöral Andre a cru necessaire de reagir. 11 a eu raison. Mais ne s'y
est-il pas maladroitement pris? Ne valait-il pas mieux proceder suaviter
plutöt que fortiter, comme il Ta fait? Ne s'est-il pas mis, par des execu-
tions trop brutales, dans l'obligation de faire des concessions qui ont paru
injustifiables et qui ont eu le caractöre d'aetes de röparation, d'amendes
honorables? Je crois que si. Mais il est certain qu'on ne saurait comparer
un ensemble homogöne, comme le corps des officiers allemands, ä un en-

1 Ou sc rappelle sans doule le colonel Stoffel, qui a acquis des droits ä prophe-
tiser, helas par ses predictions d'avant 1870. Ces jours derniers, il prononjait encore
des paroles bien graves. II disait ipie notre armee n'est pas comparablc ä Celle des
Allemands, a cause de la « qualite de leur corps d'officiers » et de leur baut commandement.

*
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semble comme le nötre oü, par une singuliöre anomalie, I'ölöment prepon-
derant est celui qui est en dösaecord avec les aspirations de la majoritö
du pays, oü il n'y a pas entente cordiale et reelle Sympathie entre les chefs
de Tarmöe et la nation.

Passons aux livres.
Vient de paraitre le tome III du Prince Eugene et Murat, par le

commandant H. Weil', un volume de 700 pages (exaetement 695) consacre ä

T « Entree de Murat dans la coalition », et allant du 9 novembre 1813 au
4 fevrier 1814, soit huit pages par jour. Le volume est terriblement gros. Ce

qu'il contient est terriblement mince : ce n'est pas de l'histoire. c'est de la

poussiere d'histoire. M. Weil est plutöt un annaliste qu'un historien.
II enfile des faits, un tas de petits faits, les uns au bout des autres, sans
en degager la legon, sans projeter sur eux la lumiöre de la psychologie.
Son commentaire se borne ä un certain nombre de leil-motiv qui aecom-

pagnent l'entröe en scöne des principaux personnages. Page 179, lord
William Bentinck est un o singulier diplomate qui, se croyant tout permis
n'hesitait pas ä dösoböir aux ordres formeis de son gouvernement. » A la

page 226. il fait preuve « d'une obstination, d'un entötement, d'un sans-
fagon ä l'ögard des instructions de son propre gouvernement et. d'une
independance d'allures qui font assuröment de lui le plus singulier et le plus
extravagant, mais aussi le plus intraitable et le plus dangereux des diplo-
mates. » Page 230, on nous parle encore cc de la perfidie et de la desobels-
sance de Pentinck aux ordres formeis de son gouvernement. » Page 234,

il est question « de Tattitude si singuliöre de lord William Bentinck qui ne

craignait pas... de se servir des instructions mömes dont on l'avait muni

pour faire echouer les vues et les projets de son gouvernement. » Page
324. il se sert « des instructions qu'on lui avait fait tenir pour faire echouer
les vues de son gouvernement. » Page 329 : « On ne saurait le contester,
c'est lä, pour un ambassadeur, une singuliöre fagon d'executer les ordres
de son gouvernement. » Page 324 : « Pouche et lord Bentinck ötaient, on

ne saurait s'empöcher de le reconnaitre, de singuliers diplomates. Lord
William n'hesitait pas ä contrevenir aux instructions de son gouvernement.

» Je pourrais continuer longtemps ainsi. Si, aprös cela, nous ne sommes

pas eclairös, c'est que nous y aurons mis de la mauvaise volonte. Pour
ma part, je döclare que Bentinck est un bien singulier diplomate... et que
le commandant Weil est un bien fastidieux narraleur, puisqu'il sait si peu
varier ses formules.

Le prince Eugöne est loujours une « nature droite et loyale » ; il montra
toujours « une loyaute et une franchise qui ne surprennent pas de sa

part. » Murat est uniformöment faible et irresolu. C'est ainsi que, dans les
histoires simplistes qu'on met entre les mains des enfants, il y a le cöte

1 l'aris. Fontemointj, iyoa.
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des bons rois et celui des mauvais rois. Le drame intime qui a jetö le roi
»le Naples hors du devoir möritait pourtant une analyse subtile. Comment

Caroline, aprös Tavoir retenu longtemps sur la pente fatale, a-t-elle öte, ä

un moment donnö, celle qui Ta le plus energiquement poussö?
Le plus curieux de toute cette affaire, c'est la fagon dont lout le monde

parlait ouvertement de la trahison de Murat avant qu'elle ne füt consom-
möe. Le 9 novembre 1813, Durand, notre representant ä Naples, Tannon-

gait comme probable. Le ler janvier, Napoleon, öcrivant au prince Eugöne,

envisageait la possibilitö de cette trahison. Dös le 30 novembre, möme,
dictant des instructions au gönerai d'Anthouard sur la fagon dont les
Operations devaient ötre menees en Italie, il ajoutait, en maniere de post-
scriptum : « Dans tout ceci, j'ai fait abstraction du roi de Naples; car, s'il
est fidöle ä moi, ä la France, ä l'honneur, il doit ötre avec 25 000 hommes

sur le Pö. Alors beaucoup de combinaisons seront changees. » On voit que
Tempereur ne faisait pas grand fond sur eette fidölite. D'ailleurs, Murat, lui
öcrivant le 21 decembre pour lui souhaiter la bonne annöe, lui döclare

qu'il Taimera toujours, möme s'il Tabandonne! Sept jours plus tard, il
lui annonce qu'il est ä la veille de trahir : « Le moment ne peut ötre loin,
dit-il, oü je serai force de m'expliquer ä mon tour envers ma nation et
envers l'ennemi... Croyez-moi : l'Italie est encore fidöle, parce qu'elle croit
entrevoir un meilleur avenir; mais eile ne le sera pas longtemps. si ses
espörances sont trompöes. » Huit jours apres, le 3 janvier 1814, nouvelle
let-tre : « Sire, me voilä parvenu au moment le plus douloureux de ma vie.
me voilä livre aux sentiments les plus penibles qui aient agite mon äme.
II s'agit de choisir. » Certes, voilä une trahison qui n'a rien d'inopine.
Eugöne öcrit ä la vice-reine qu'il s'attend de jour en jour ä ce que eette
trahison ait lieu! Durand demande au ministre des affaires etrangeres de la

cour de Naples de le prövenir quelques heures avant que cette trahison
alt lieu! C'est le cas de dire, comme pour Bentinck : Singuliöre diplomatie

Mais j'oublie que ce sont les questions militaires que nous avons ä en-
visager ici. Hölas! ce que nous trouvons ä ce sujet dans le livre du
commandant Weil, c'est bien maigre, bien maigre.

Et, au point de vue de la guerre, il n'y a pas beaucoup ä trouver non

plus dans la nouvelle publication de M. Arthur-Levy '. Au surplus, son titre
(Xapoleon et la paix) nous ödifie par avance ä cet egard. L'ouvrage, ur
gros volume in-8° de 663 pages, se lit trös aisement. Le style en est clair
facile. C'est une narration vivante et, sinon coloree, du moins animöe, des

1 Celui-ci, dans l'oraison funebre qu'il a prononcee sur la tombe de Gilbert, Ta ap
pele « le plus grand penseur et le plus illustre ecrivain de Tarmee francaise contem
poraine. » Excusez du peu Gilbert etait-il donc ce qu'on appelle un maitre '! Je eroi
rais plutöt qu'il fut un de ces bons, de ces excetlenls eleves, dont on fait de-,

moniteurs. C'est deja bien beau, ce mc semble. -
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rapports de Napolöon avec la cour de Berlin. Si ce n'est pas exclusivement

cela, c'est surtout cela, le sujet du livre. Je ne crois pas y avoir rien

vu que je ne ccnnusse döjä, mais Tauteur a tente de renouveler la question

par un semblant de paradoxe, en voulant dötruire la lögende qui
reprösente Tempereur comme un perturbateur de la paix europöenne, alors

que, « durant tout son rögne, il n'eut, au contraire, pour objectif, que la

conclusion d'une paix equitable, solide, accordant ä la France le rang qui
lui ötait du. » Eh oui, certes, il a toujours souhaite qu'on lui laissät la

paix. Tout le monde n'en est-il pas lä? II est ögalement vrai qu'il temoigna

de la döförence aux rois lögitimes; mais n'ötait-ce pas ä charge de

revanche? Quant ä le mettre sur un piödestal comme un ötre surhumain
<i. qui se dresse de toute la hauteur de sa bonne foi, de sa loyautö, de son
aversion pour le mensonge, soit dans ses acles, soit dans ses paroles,»
n'est-ce point pousser la plaisanterie un peu loin? II ne m'a pas paru, au

surplus, qu'on trouvät dans ce gros volume la demonstration de cette

thöse, qui, eile, est veritablement nouvelle. Vous pourrez Ty chercher ;

il vaut la peine d'ötre lu, möme par des militaires, encore qu'on n'y voie

guöre Tempereur sous son cötö « militaire », qui est peut-ötre ce qu'il y a

pourtant en lui de plus caractöristique. M. Arthur-Levy a beau dire, Napoleon

ötait essentiellement belliqueux, comme M. Frödöric Passy esl
essentiellement pacifique.

Le capitaine Gilbert avait publiö dans la JSouvelle llevue une serie
d'articles qu'il comptait reunir en volume. La mort Ten a empöche, et ses amis

se sont chargös de ce soin. Donc sa Guerre sud-africaine vient de paraitre

chez Berger-Levrault i Paris, 1902). C'est un gros volume accompagnö
de 15 cartes et orne de deux portraits de Tauteur. II est procödö d'une

preface du general Bonnal oü on lit que Tauteur a su tirer parti d'informa-
tions vagues et incomplötes (retenons Taveul), gräce ä cc sa haute perspicacite

» et ä son « esprit vraiment superieur ».

De son cötö, M. Charles Malo nous dit que ce livre laisse d'autant p;us
loin derriere lui tout ce qui a pu ölre publie jusqu'ä prösent sur la guerre
du Transvaal, qu'il est ecrit, non seulement avec Tautoritö que lui reconnait

l'eminent directeur de notre Ecole de guerre, « mais encore avec une

impartialite qu'on cheicherait vainement ailleurs : c'est au nom des prineipes,

au nom de Tart möme, que Tauteur rend ses jugements, et il ne se laisse

ni troubler par les preventions dont ne se defendent pas assez les uns, ni

egarer par les sympathies qui empöchent le plus grand nombre de voir
clair et juste. En un mot, nous ne saurions souhaiter ni trouver un guide
mieux inlörmö et plus sür. » Peut-ötre me rallierais-je ä cette opinion, si

je n'avais enfin lu cette Guerre sud-africaine' dont j'ai parle le mois

dernier pour Tavoir simplement feuilletöe. Cet examen superficiel m'en

3 Par le capilaine P.-V. Fournier. Paris, Chapelot, iooy.
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avait donnö döjä bonne impression. Eh bien, c'est, en effet, une ötude excellente,

modöree de ton, pondöröe dans ses jugements, trös nette dans

toutes ses parties, methodique, presentee dans un style correct et simple,
mais non döpourvu d'elegance. Je tiens cette ötude pour superieure
de beaucoup, ne füt-ce que pour avoir etö plus posement ecrite, avec des

moyens d'informations plus complets, et avec plus de reeul, ä tout ce qui
a etö publie sur la campagne du Transvaal, du moins ä ma connaissance.
II convient d'ajouter que Tbistorique ne nous möne pas bien loin : nous
n'allons pas au delä de la troisiöme semaine de la guerre, ce qui n'empö-
che pas Tauteur de nous dire (page 6) quels enseignements celle-ci nous
fournit. On trouvera peut-ötre qu'il eüt mieux valu reporler aux « Conclusions

» Texpose des legons qui se degagent des övönements.
Dans le peu qui nous est raconte, ceux-ci sont trös bien mis en lumiöre.

Les chapitres consacres au röcit des origines du conflit, ä la description
du thöätre des Operations, ä la comparaison des forces respectives des
deux partis, ä l'ötude de la mobilisation des troupes anglaises et de leur

transport, au rösumö de la Situation initiale des belligörants et. de leur
plan de campagne (si tant est que, du cötö des Boers, il y en ait eu un),
forment un preambule de tous points digne d'öloges.

S'il y avait un regret. ä exprimer, c'est qu'on voie trop que le volume
est une röunion d'articles de la Revue militaire des armees etrangeres; on
en a respecte jusqu'ä la eontexture : c'est ainsi que les appendices se

trouvent intercalös dans le corps du texte. La pagination möme ne se suit
pas d'un bout ä Tautre du tome. II y a une coupure ä la 222° page, la serie
des numöros recommengant ä partir de li. On lit des phrases telles que
celles-ci : « Dans une ötude pröeödente, la Revue a indique... » Avec le

temps, Torthographe s'est modifiöe, le president Steyn des premiers
chapitres finit par s'appeler (ou par s'öcrire) Steijn. Ces petites täches auraient
aisement disparu si une refonte et une revision avaient etö faites avant le

tirage ä part. J'ajoute encore, puisque j'en suis aux critiques, critiques de

pure forme, on le voit, que j'aurais aime voir les citations en petit texte,
surtout Celles qui contiennent des passages entre guillemets.

.Tai dit, en mars 1901 (page 245), la haute valeur de l'Histoire de la guerre
de 1870-1871, par le lieutenant-colonel brevete P...ierre Lehautcourt. Le
tome II, qui vient de paraitre chez Berger-Levrault, et qui est consacre
aux premieres opörations, ainsi que Tetude comparee des deux adversaires,

me parait digne des mömes eloges que son devaneier. II a en plus

pour lui ce mörite, que n'avait pas le tome I, d'ötre presque. exclusivement
militaire et non plus presque exclusivement politique. N'empeche qu'on

y trouve sur « la nation et Tarmee » des chapitres du plus haut interet,
dont quelques-uns mömes sont absolument remarquables >.

1 Si lc style n'a pas beaucoup ct'eclat cl de pittoresque, il est nerveux, alerte.
L'evocation de ces temps deja un peu lointains est singulierement vivante : le recit
est d'une nettete et d'un relief d'aulant plus remarquables que Tauteur ecrit tres Nim-
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De la möme librairie m'arrivent la Campagne de l'empereur Napoleon en

Espagne, par le commandant brevete Balagny1, et Jaunes et Blancs en

Chine, par M. J. Pöne-Sifert, membre de la mission Paul Bert en Indo-
Chine, delegue prös de Ia Cour de Huö. Je n'ai eu le temps cle les lire ni
Tun ni Tautre. Mais je sais que je peux recommander les yeux fermes le

travail du commandant Balagny, comme tout ce qui sort de Ia section
historique du ministere de la guerre.

P. S. Le mois dernier, il a etö fait allusion (page 269) ä deux lettres
du genöral Galliffet. II n'est pas sans interöt de rappeler leur teneur.

Dans la premiöre, qui est endate du 17 fevrier dernier, on lit ceci :

« Je döclare trös nettement que toute röduetion nouvelle du service
» militaire marquera la fin des armees sörieuses et le commencement des

» gardes nationales.
') Nous savons par expörience ce que valent les gardes nationales

¦r quand elles sont appelees ä combattre les armees sörieuses!
') Je crois que la reduction du service militaire est beaucoup plus dun -

» gereuse pourla France röpublicaine que pour tout pays monarchique. »

A peine l'ancien ministre de la guerre de M. Waldeck-Rousseau a-t-il
fait connaitre en ces termes son opinion, qu'on lui montre les articles de
M. Charles .Malo sur le service de dix mois. II est aussitöt frappe de la

gräce (un vrai coup de foudre!) et, le 20 fövrier, — c'est-ä-dire ä trois
jours de distance! — il öcrit ces quelques lignes :

« Je suis heureux de döclarer qu'ils (les articles en question) ont
» produit sur mon esprit une impression trös profonde.

i) Du moment qu'il ne s'agit plus de deiruire la loi de 1889, mais, au
» contraire, de Tameliorer au profit de Tarmöe, tout en reduisant d'un tiers
» les lourdes charges que le service actif fait peser sur les populations,
» j'applaudis de tout coeur. »

ptement, sans mots ä effet. Lui signalerai-je, en passant, quelques petits lapsus '.' En
voici cleux, entre autres : Lr Blondel auquel nous devons le l'.oup d'ceil sur l'esprit
<-l les devoirs militaires (page 6g) etait general de brigade et non intendant mililaire.
L'angure cle la page 76 est du masculin cl non du feminin.

1 Publice sous la direclion clc la section historique de lYlat-major de l'armee
(Tome I", Durango, Bürger, Espinosa).
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